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jM.grëéz, Monsieur i tjue je J)lacd à 
là tété de ce foiblfe essaie un nôili 'éi pro- 
pre A iii' assurer- ritldiilgence Ûu public^ 
€ft tloiit râtitoritë Sfembie faite pour in- 
spirer àlix jugés mêiiie les plus sévères 
Tîii préjuge favorable à mon btivrage. 
Veuillez en mêtiie tëms fconsidérer cette 
démàrclie comme un juste tribut de re- 
côniSoid^ancé qtiê je paye i celuij qui par 
sfes écrit* intéreséails, îet sa cortiespon-: 
daiice précieuse V tn'^a si puiâSûiiîment, 
souteâtfti daiis là ^gililère que j'ai ôsépar- 
coutî*. - I ^ . 



IV 

' 'W 'èSriiàMf "8âS!rtfôm& fôHr un 
ëtraïtg'éf' d*<ëcriré sut lès fiiiaôcéS' de la 

côté» tant- d'err^aua-ï^anidua sur cette 
iitxpoi^ajnte matièi^>"je l'ai vue<lé%prée 
-p^V'ismStià'iAées fausips et extrayag^tes, 
qu« j'ai !<îra queiWtte ,iMirdiess9,efl Sfiïpit 
pas'iiies^tisalDile! . "Ce qui u offrii%^peât-> 
êtreaucpQ résultat2%(fflî):^u à ua^Sigjois 
ingfeFuit j pu" à im homme qu'un 1q¥1^ ^ 
jour<fitf;Pne 4tii4e s»isiû qb# n^^ifaij]^^ 

c^ue p^ présçutéâ im puli^c^^pj^qf Jl^. 

vjérit^iôs forceçj, ,.4fi sçs, .rçisçpUT^^ jï^rv-, 
puisalîlc^; e%àç l§t s^§sse,4ps<»i ft^Rjp^-X 
tratiou, n'est epcore, pour ainsi- di]*;^^ 
qu',Ut*pajî% we<Jîiii»p j u, /T ,.. i ... i 4 isq'X, , , , 

pas ui|i iboitient? d^kttëntkm > >e<faii œâlle , 
o^ f ai'dé*(rj»l<â^pé i|iï«)qdC6 piinoi^^«-k 
nérau:i4 dôbt I'acc6ï«i4parfait avèeJiQsys^. 



' ' I8i %kitté rètwMtttf ftî ^am ôet'Ottvrage 
qûe^^èfeâ ^teix^ésfeïônis . fchtéëes ,• «O' • qui 

pîtîitMf^Irth^ èià les féyêtir; VêttiHez îkj 
pas ^érêa^ die vue, qu'il a été od^ftire-' 
•inèiït-'^6i4ip6sé 'dans pue langue, "qui 
pat ëôti' génife pâïttcuîi^ offre au tra- 
diï^èêûr^éèis dîflicuitës presqu'instirmon't 
tabiitfs; ef dont leS "expressions, ^ir-tout 
loi^cftill is agit d?6bjets écientiiiqï^, ne> 
pettTHfent- ■ giièf es être ' transmises''^ dans; 
uiïé' ^aîftî-e langue , saits perdre pïâs'ûù 

mSfiéPhtL diè leur fo^ce ou de leur jus» 

Tout imparfait qUe sefà'<;ét es$al^ il 
meir*stera8tou}ï»i«*)U«ie»<»nsaJôti^ç(;j celle 
e8t>idauitïesp©ir*7qiiii^e desvï*^lipïi3îles, 
plttsnrteiiactafekji jdeti'Europe^ jql^igîiera 
âG«;aeil]|îj:> rtiomi»© .lïi» ! )i0mp4g¥t»4q ma. 
siaçécé a(à»BTiJÛOfiî(Ttoitf ftyaildatos lequel 



>ai en en v»e d exposer aux yeùi des. 
étraïigefs les- bases de sa véritable gr^. 
deur; et j'ai cru, queilrec^ufaiïtàyotre 
bienveillance, et .en me mettant jsons vos 
âuspic^ cet esjioir,^fôitjdëj4 à. .moitié 
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_ cvons avenir les lecteurs^ que cet essai a 

été composé dans les mois de Septembre^ Octû bre» et 
lïove'mbre de Tannée 1799- 
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Stm L'ETAT ACTUEL DE L'ADMINISTRA- 
TION DES FINANCES ET DE LÀ RI- ' 
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CHESSE NATIONALE DE LA GRANDE 
BRETAGNE. 
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Im la richesse d'une nation est grande, pltw 
ses élémens sont diveîSjplus- surtout ses accroisse«* 
tmens . sont rapides^ et plus il est dijfficile de s'en 
faire ^ dans . chaque* momeiit àotinéf une iàé% 
juste, et précise. Xe goiivernêment de cette 

. r 

ziationest -il avec cefla organisé d'une manière 
^uilui soit particulière; la machine paroit - elle 
même au premier coup d*oeil fort compliquée; 
les hàbitaus du pays^ :^t à plus' forte raislon les 
étranges» auront die la* peine* à parvenir à une 
estimatkÂ. exacte de '«es moyett^ et de i^es 
resspuxçQs.. : **. ^ '. « r' *^ ' : .. " 

A 



Toutes ces circonstances se trouvent réunies 
au plus haut degré dans la nation Brittanîque* 
La connoissance approfondie de son Etat écono- 
mique supposant une jfoule de redierches impor- 
tantes et pénibles i ne sauroit être que rare. 
A toutes les erreurs qui .daw ç^te matière nai%- 
sent de Tignorance, se joignent encore celles que 
font nsiitré les passions qui aUèrwt et dénaturent 
tous les faits; La haine que la gr^x^de majorité des 
écrivains politiques a vouée àù. gouveiiiement 
Angloijs i se saisit avidement d*un objet ^ qui, vu 
le petit nombre de juges compétefLs^ peut être , 
plus impunément . qu* aucun autre défiguré d^ijs 
SCS parties les plus ^efi^sentieliçs^ efr.jptîasenté iwa. pu- 
blic sous le point de vue Iç pjtisi désavantageux. ; 

Non seulement la: poliluqxie spéculative et 1« 
statistique se spnt.ressenties^dos. fausses idées qv>*aA 
^'etoit faites derét^t;des iinances.de là Grande ®re^ 
tagne, mais ^ïïes icmt c^u.p^iis d'une fois l!fnâu)eni}e 
la;pluç fiWQste^ smr les . x^miluftibnfi et. UiiîpTim^ ^ 
àei c^Knelis» ..,■. ;.-;:•'; _; .•_:.: - 

U est 4 J*ti-Plr^:d^g«tré axqoxcrd/huJt çie 
lagu^jrre 4^6.17^9 gUirfut si.>niidhciiarettse pouar 
laFr§|tce^ ,etpw.^«# ccimé^uew» ik>ig^àiée^:f(|iir 
le monde enti», n'eût jamaiS; été. entre^wi»^-^ 



fât été terminée be^uc^p. plutôt ^ si lu chimère 
de Vépuisement prochain et inévitable de la 
^tmàe Bretagfie nWoit pas déduit le cabinet de 
ITetsames. Dètf^^oasdiUers ineptes on perfides 
ne c^s&oient de dire à cette époque a^ ministère 
de Louis XVI. que le crédit de l'Angleterre toù* 
€hoit à sa. an ; ^ué sur tout depuis la perte des: 
colcmes de rAmérique septentrionale ^ elle ne 
pouvôit plus sùppô)rter le £ardeau de la guerre \ 
q^ae d'un ïnois à Tautre, On s^attekidoit i^ une ban- 
queroute géiiérale, et qu'il n*y aVoit rien de 
pitis facile que de faire sauter la banque d'An- 
glfeteixe, et a veô feUe toijft l'édifice de l'admini* 
stration de ses finances; 

A la vérité dans la gu^e actuelle, *qui, 
des 'son origine a' eu un caractère si différent de 

toutes les lautres giaerres, on a niis de côté tous 

« 

Jés calculs otdinîlires ; cepeudftntle mépris des for- 

» 

ces. derA]ngleteilré.et l'espérance insensée de rumet 
eet Etat paï^ des dépènèes et des efforts multipliés^ 

' ■ • '■■'•.41 

a ' puissamment côntrî^b^é a éloigner la paix* 

. En vaiii l'elcpérienee a voit prouvé, que ^e* 
puis la pert^ dé 1,'Anjtérique, i;Aftgleterre étoit de* 
VëfMb^}ïi. ridhe et plus puisSfttite que jamais : 

i0Ç©n a i^té perdue pour Içs écrivains frpii* 

A Q 



A- 

çois*): iïs^ oriv coïitinui'ûe T^^ ruine ft^s 

«- • * ■ » 

finances; let celle àh la* constîtutidn dé^U^nglè- 

• • • 

telle comnie Tin érénémeht indubitable,^^ erlei 
maîtres fle la France- ont bâtr sur ces prophé- 
tics les hypothèses les plus^ alîsurdes,' et les pro*» 
Jets les pluy extraragâns ■ -'^ ^»' ;• ^ . ^ r ^^ i 

Ces erretirs ont ëte plus répandues^ et plus 
accréditées par les violentes didtribes et les peiri- 
tiires exagérées que s'est peritliseà idâhs -lé Parie* 

• * * 

ment d^Aftgleterre le parti de loppositibn. - Ert 

* ■ ' » ■ 






*) Je pourrois citer cent exemples de rigiioraiice et de la déraison 
qui caractcriséut presque tdUs lès fugcitiéns q'u'iU potrtent 
de la richesse nationale de rAugleterie. Un seul suffira.^ 
Je choisis le premier qui se présente. Dans un des jour- 
naux les ^lus répandus > ftA do ces feomttiës qui jprétcn- 
dent connoitre A fond les finances de T^Angleterre assure 
avoir soutenu en présence de feu Lord Chatliam, sans 
avoir été contrcàit par* ce ministrpy qne le •re^eritt»*dcs 
trois royauiïies, «t des possessions de ^'Angleterre dan» 
Ipg deux Indes ne s'élevoit pas au dessus de goo millions 
de livres ("environ 57 millions de livrÈrs'Stêi?ling')f. Ot, àjoutç 
ce profond calculateur pol^tiquç, depuis cçttte, .époque 
TAngleterre a perdu TAméri^juc et avec elle pour le 
moins 150 millions de livrés de rfev^emis. Il* n'est donc 
pas pos$ibl« qu'elle ait aujourdUiui plas de. jjgo millions 
,de livres de revenus. Quod erat demonstràn- 
du m. Voyez le Puèli ciste dti li Pluviôse (5oJanv. 

* 1799. ) J» pri^ 1«* lecteurs du présen^* ess^^ de. Jetter 
encore un coup d*peuil sur cette note après avoir achevé 
la lecture de «ion ouvrage. ' * • ' ' ^ 



O06 ^âiscoUr»* «^^ î$s papiers . publics , pu 
â QubMe jqii'ils etfefepfc à^uyeijt dictés par les pas- 
»ioii3''iet:*pi5rL:des!aAibi^e9i£é9 personnelles y et que 
lôra méRncf q^e l^^ pat2;iôitiism0 et ramotû: du bien 
puldic^janknoieoit^re^ ôÉfateurs, oh pojayoit pré»- 
siibiear que* des hotnmesr qi|i ^nt pour xn^xixne de 
blâmer toutes les^ /opérations, àn^^o^nv.emeijientf 
ciiôîsiroiént- le poôit de,v^e-:le pji^^ fayooTAble à 
leiQj desseiaiy ,eç que metta^o^t ^ sâjUie ime des 
fece^>dg.t «ujety ils rm .^ .â^Hioi^roientipas. de trai?- 
tesr la'.nïatière àfond.^ lies écrits, nombreux de 
péraoïmes. liées ài'ifeklcérlb^ ou. de principes layec Iç 
^Tti. .da/Foppo^ûéfi , ' Qitfî opétéeS' d^ijns le inêuie 
sens* A'ia mérité > If $prQ(liiGtiôiis d*tpi cojçnte 
^e Stair ioii (d'pakdpcfeftiic;. Br ice, ^t |4iii&,noUj- 
vellement celles jde Lord Lauderdal^e et de 
Mr.r.Mijrigaix'*)^ tuempjies.de. calculs, et dé dé* 
taîls dé fîiianbe^ n'ont pu être lues çt jïïgéês que 

*^ Qaiiconqiie' «st éitt'ièajff de £kiie cônnoîssanee «vec les écrits 

eit la situation des âÀances de d^Aiiglëterre et Tadmini- 

^tradcon dé Msr. Pitt scmt prasentéé» da&is le jnar Ije plu» 

. àéivLTqmhhèy peut lire : f a o t s a d djr c s se d v t o- t li e 

. serions attention of the peopl^^ bf GjceatiBri- 

taini respecting" thô êxpense-af tke'ivii/rjaiï'd tlie 

s, ta» e oi t h e n a ti o h al^ d ê b t. By W i 1 li a m M o r g a n 

t; jl796j«*«»: •Ad-ditionsah f^acts.ec* ctic. 'By. William 

Morgan. 1796. — An Appeai to tli© peoplc of 



Jàr des experts; «iftî* Te^^îde dss lou^agéi 
s'est comriiuniqué àui fFampfelets pàgttï«irc8^ il 
il passé dans les jôuiromic €« les^gàEÇttes-^ .-«t 
ràutorité àé ces écrivains a; enttflmé '^ > kiti- 
iiiidé cetix Inftlies quî'n'ct0Îém'pas en étsft'de 
Ittivre là indirelie de Içtirs idëe6i ou ♦ d*appré€Î«r 
letiTs ésfeéiti^^s* i lèttf ' juste valeur, • : r, : ^ I / 
Ï5nti-e tëûi les M^es 4e$tiîléâ à décréditèr 
le Système fitiancter de rAttglét;^rre, aucun k'élSDit: 
ihieux calëtil^ potlT Mc&nt^ér lés amtôi>de «(^ 
pays et pbur notirti^ leis espérance d^* Bé» 
ènhemis, que là fam^e^btOéliitfè à%tt^ li^^erilc 
le trop fâihèux Thoihfts Fayn^e,; ''iu^alldylMl 
â*ûhe prbgréssioh d« îioftilres qtfil'l^ï^tendoit 
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Gr'eiiif.BHtJiit 0^ tk^ plrèélfn£'jrlarrmrii|| WUce^of 
the D.itbliç Finances and tlie public crédit, 
By Wlillan:^ Morgan. 1797. Tliouligts on Fi- 
•tiance "by thç Etrl of Iia-ad^i^da'ïr^î- -vy^-m^^^ a 
: Ï4eUfix -on tHe présent mêaiuTfSi^ x>t ÂiuncA by tke. Earl 
6£ L21ud.er.d41 le* 179J8. -«^ Auprès s^ètre tirs avfecauccès 
de cette ^siikè durits , études mètlions él6'<)ueni3^ m son- 

« 

rent très «id(;b^tes aT^ç. leai)itêlles B^rs. Giey,, et Fox 
ont asaÏLÎlli le ministère durant ces dçrnieres années ^ on 
Va pa$ lieu de redouter beaucoup les oouvttUes Krnies 
arec te^Hellèii le pairti de rapposition. pourra encore 
attaquer «le . Solidement > dû Système du crédit- -let des 
:ilnanees. ': / -. .i 
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i^iit mccéêsil iàès /^éfemeè àe VétM, decetminer 
Su jwiie, presqu' ^ià,-|aur et à l'iwîure, Tepoqûe 
Ae la .dtssoltition 'totale dîn crédit e( des finlinces 
deTil^leterré, Cat impudent ^6tre de revalu» 
tioitô placé dftxis If ii^éine cathégorie le papier- 
mopnoye de rAiziiri<}ûè^ les obligations d*état 
de TÀngleterre» les ^signat^ françois ^t les billet» 
de la banque d^< Londres; il déclare^ le goûver- 
nesient < Biita^ue ' imalrable^. parcequ'il paye 
:.#n i^pieTi^ nzKB partie des interetadê la dette de 
l'état ^ il confond les pc^ssesseurs des t^tt^ de 
baiique av^K; Jc% ^^^ncler^ ,de' rétât , et soutient 
que la dette londefe n^est qu*une b^ateUe à poté 
d0 la massa de billets de banque en circula- 
tion ; il pouése- l^^bsurdité jusque dire i la fin 
de son jecrit queMr.Pitt ne tardera pas à fonder 
ces billQt$« Dés preuy^ si palpable^ d'une igno- 
rance crasse et honteuse, ou de la mauvaise foi 
la plus- a^:tificiensay auroient du faire tomber 
son ouvi^e dims un juste mépris au moment de 
sa nàisssance ; même ceux qui ne veulent pas du 
bien à rAiogletérre, poUr peu qu'ils eussent eu 

* 

une conKiàissanqesupesilcielle des objets de ce 
genre, auroient du le proscrire; mais les nom- 
breux ejonemis.de la Grande Bretagne exji jugèrent 
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bliqu^: ; j£rAnç^e> ^ i déposèrent' soUemn^giXèmeitt 
lléci^ de Payaeidims. leurs. ^archiKes ;, le' direei* 
tfkix^.: àmàmsh'à^ms un .measaga public qu<Qi> le^fe 
£âojliÂPntjs sutr le^îquelleôir^fp^soit Véchai* 
£^ji4a^e , des fiii.%n^eflj' de J'Angletarr-© 
ét^ijen;ls enfiîi. QC)3a»uès} et encore aujôuar- 
dJwi» 41 y. aeïiLFirariee efe.eii «AHemagneyi^t pêut^ 
^tre: . même . .eaa.' Angleterre beauqoup . de théo* 
xiîçieiis .|ioiitiqueSy ét^XËiéme desi Qalaiilateur$::pra« - 
liqueS) qui t6(imt/coaviaiac^s ^qûe pc^lr rmâUi^tctîm 
at]^bQuheu2;dumQùdey Fa^yaste a J«l^é dSunesJo&ai» 
aussd ^vante qi1«v hardie le vml& qui.cou^x^t 
cet ^chaiEaud^e.chancelaiit« ^ '>:a td ■.! 

.,; Il ^ me., .semble par conséquclit qu'il aeroit 
utile de faire connçitre «ofuls leoa: véritable £mmé 
l^drainistration. des âuances de 1 Angleterre, et o© 
qui lui sert de base, la. richesse nationale de la 
Grande Bretagne, et de réunir, dsous un petit upru-' 
bre depoints. de vue, bien déternriàés. et: féconds 
en conséquence, des faits ^quiifie trouvent;. épatiS 
dans une ifoule de rapports, de discussions. et dé 
calcul^: un. travail.de. ce. genre ^ fonùdéxSur des 
données authentiques, eiçaminées et ccsmparces 
avec sôiji , ne seroit à coup sûr ni sté)^ ni in-» 



*cr à moi -Même les j^SbpvUtés qu'il oiîre* ^ ^ 
'^ Li*opimcm désavante^evise iqti*an a Ad la 
bonté; et, de la. solidité ^du.'syMi^eÊnftticier de 
r Angle terre ymntt de ce qa^on se fait de fausses 
-idées, i*) de la proportiosi'qu^ily aentrelesdépen- 
ses^et la rtchessede la^ai^n s. ) .de Tétat actuel 
delà dette de rétuit/ Comme Téteàduë des dépense^ 
-est-ce qui. frappe le plus au 'premier coupd*oeil 
jatte sur r^^dministration de la Grande Bretagne, 
Tor^e le r phi$ simple me^ <patoit être de cônsi'* 
dérer d» abord- ces dépenses en^ géiléral, d'évaluer 
mtsmte^ià ridhesâe de la nation, de passer, de. là 
à.un parallèle exact des dépenses et de la rif 
ckesse, et de finir pat* mettrefdans son. yrai jour 
la' natture de la -dette nationale, • 

T. Etendue des dépenses de 
l'étf^t B ritt annique. 



te thème favori de tous ceux qui veulent 
peindire rétat des finances de l'Angleterre, comme 
critique, ou même comme désespéré, c'est la 
prcrdigieuse multiplication des dépensée qui vont 
encore tous les jours ea croissant. '.Les écrivains 
de l'opposifion^ paroissent mettre une singulière 
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jRnpofta»iCe Jéinx pAtt^hlet^ qvtih >fdii€ entré tes 
haix de la gaertè ■mtaéûe et lé^- fraise àfH 
pXetPès x^ pr^céèeiti^ ; let l'on dii^it ' qu*ils ne 
pmiirètit ti;ouv4r agiexiidb tournures et>dè> points 
de éakiparAison , pour épouvantent le^ public par 
l^rfe' calculs progrèd^ft;:^ \ ' . î.. ^ 
^ i U'^ôit inutile âfactuquer c» «Iculs par 
4^^cridqttes dedétail et pardesobeeri^ions par- 
tielles. Le résultat' principal reste toujours le 
même: les fraix de la guerre en 179^ conir 
parés avec ceux d'tme tannée de la guerre d'A«* 
mérique, U rubrique des.^besoins eietraordinaires 
tirée' d\m état? des finances de Mr. ^Pitt et 
rapprocliée' de la même rubriq«i« prke d'un 
ét^ àà 'finances dje liord North ^ ou ten re* 
montant toujours plus iiaut, de Walpole, de 

Lord G o do Ip h in etc. etc^ Taccroissement de 

• ■* 
1^ dette nationale dans les six dernières années 

à côté de Taccroissement de cette dette pen- 
dant tout le cours du siècle^ tous ces parai- 
lèles présentent d^ aspects dont quelques 
chiffres de plus ou de moins ne saurcùent 
affbiblif i impression totale. 

Le meilleur parti est donc d'accorder dVmblé* 
aux écrivains de Ibpposition la juâi^esse de 
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MUS lenrr.xalcals^ . àài^mnvepiis ^^-Xfuxïfoi^ê^ 

♦ 

ment' ides dépenses ujdiCDS j$0: plus ^gt^fà^p la- 
^4!ttadr;..netr deifconcènc^r toute la forûf^ du 
raiftcmnfimexLt iur^iuxi >seul -pQÎnty ^n^cont^tant 
à-caesxmttears la vérité ^àts^ €au$^:$ qU^ils as* 
lignent k'CB' phénomèB^^x^uiaj^quabllËfy et des 
snHesLifails lui attribu^at. U a agit unique* 
nient de leur prouver » que. la véritable source 
Mie s'tïtt troure -pas d«33« les ^ vices 4une adàû*' 
-nistration : quais mccçisent d'être [ înqQmparablf^- 
tneutL «pdus iinaûra^è.rquir celle», qui IJont pr^ 
eëdié) et^que lai.rui]ie>de la. uâtioil^ et la baiv- 
queamite;: de/ L'ct^t *nirinoéeront paé lfJ9.<Wi^é^ 
.^euées caiccessaires ' et inévitables» • > ^ • - • I 
'1 . litecvoisseoieiit; d^s ^dépenses publiques, 
q[m îjest i sensible dans toutes les *opiit];ées d« 
* FËvropty < <°!aÎ5 qui est su^. tout frappant daiUB ^ 
les >;Goiitte»i^Ies. plus tiohes, tî^nt eesentiellemeut 
mix ptoctèi mêmes dbe la culturfe, «t paz^ in- 
séparable ^ toute . société qui se > tp:ouv« ' daito 
.un. état de : déi^eluppiBmfent progresaLf et? €033^ 
tiimeL D'un côté un état pareil '{ait hausser 
lé yriTç de tputçâ 1^ matchaiidises ^ et j[e^ l'autrç 
il fait croître une futile de nouveaux besoins 
mt de t-iimirVeaux désirs^^^d^ux cir(X)tt£tamoes qui 
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TtgxGisatit ensemble^ ' et* augmentant nlenr ^ actioii 
Tèciproq'ue., 'doivent -multiplier les ^dépenses 
d*un:é* sociétë pdlàtaquè^ dans une piSDgixsskbâ 
lapidé et en raiftbn foiâposee/de leilr iiiâflumids.7 
Genéffdlemênt y ' en xi^^attribue icetfte^liatisae; 
obntiiiuelle et iitm Àt»i3)03iipae de to ^ 

dai^s liés'trèîs deTniers-'iiètles; qii?:aila quantâfté 
d'or et d'argent qu* a^ /produite Texplditation des 
itiines de Ï^Amâîqu^ eu qui s'est répanchie dans 
Idf eircularicm; rau:|^Bntation rapidei.et subite 
du"numérai<i^ as du ^ es» eflËet ■ changeur itoufr*. le^ 
Tapp(>rts qui^ eidstdient e&tre ces ntâiaux ^deê 
^lutres productions • de «Himature ou; da:trav:ail 
de rhonune; -miiis. cette i cause ne.sçauiroitfâbre< la 
setiXe i *c^çst i^urtout^dans tla dexmèreanaîti^ de ce 
siècle'/ que 'tous liss prix se sont - élevée à iine 
hauteur "pjrodigieu^e 9 avec une -rapidité 'entrai* 
jiaaoïté j \ eb > cette époque est prépisement réelle où 
-leiB.îrapp<jits de valeur entre Tor et l'argent et 
les' 'autres» productions /ont le moias" changé, et 
-même.' n\»it vraisemblablement pas souffi^rt la 
moindre' altération*); car la quantité d'or et 
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C' et oit déjà ropiiÛQU 4^1. célèbre 'Smith, qui a dé- 

• V^lopçîê -fia général tv?!» une . jpé^éu^Ji^^.^ilipiaQ^lç. |3ou oe 
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d'argent qui s'ajoute ixias les an&.à la- masse, 
est à peu près égale à celle q^ pair difEéreute^ 
royes, 60 perd et disparoit de dessusr le grand 
jnarcW de TEurope.» Si donc osx remarque an* 
jourd'hili,' que dans un e^ace de trente 'ai qua- 
rante ans> 43bus les genres: de produits) de la na- 
tuare. et de Fart, ont hausse pliez.* toutes 
les nations cultivées, des deux tiers,» des 
trois quarts/ ou même 'du double de leur 
ancien prix, si partout en Europe un éeu paye 
à peine - la moitié • dès Mtrarchandises de toute 
espèce quïl payoit, il y a cinquante, ans, et s'il 
est prouvé que la masse d'or et d'argent en cir- 
culation ne s'est pas accrue sur- le tout depuis 
cinquante ans ^ du moins pas dans une propor^ 
ttons aussi forte, il est clair qu'il faut . chercher 
ailleurs la raison de la hausse de tous les priaa 
La catise du phénomène se ^ trouve dans Taug- 
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la ntiitière Aé. l^ixtfluttiGe ^ de U' quamtité variable âdi 
métaux sur les variations dçs prix. Inquiry into tke 
pinciples of natidnal Wealth. B. I. cap. 5. et ii. 
Mais il n'a tr.iité nuUepart la seconde cause- piinbi« 
pale de la hausse des prix, ^uoi(|ue le .germe de tout ce 
qu^on peut dire ae vrai et d^utile sur cet objet se trouve 
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mentatioà . même de la richesse âatîcmale 4^1 
peuples où il se montre. 

A méânre que lès diUéréns élémens 4^ J^ 
richesse dNine tocttiôn-v son revenu; annuel,,, et 
rexéden* Âe.ce revenu sur la. consomztiàtiojtl 
annuelle c*:à; A. son capital augmente^ s'acc?:aî| 
aussi/ quoique dans des proportiohs inégales, 
la part qui revient à chaque classe de la société 
de renseihble de' la richesse nationale. La .hausse 
générale » du prix de la main d*oextvre etu' du 
travail i «st par conséquent' un" effet attssi néoes- 
saire que juste de tout- accroissement considé- 
rable de cette richesse, et .comme le travail est 
le iprèmier élément dû prix réel de tbut-^ les 
maixhaaidises^ déjà par cette raison le prix de 
tchaque .objet doit suivre la progression de lit 
richesse* ' . 

; Ce n'est ::pas tout: ïe travail est à la vé- 
rite le premier des élémens constitutifs du prix 
réel dune marchandise quelconque ;' niais* ce 
i^i d^ermisbe àé^mtiyisrùmkt $on prix de mar* 
cné j c'e^ la demande plus ou moîiis forte qu'on 
^u fait j ou en d'autres termea la con^unience lies 
achetetirs. (Eet te' côiïctiff ëiace aUfifthente liar rffp- 
port à tous les objets, on tmêco» Aê».fSQQfih de 
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la richesse nat^on^e, et même de deux mam^ 
res% D'un côté le nombre de ceux qui veulent 
«x^iployer ■certaines marchandises et en jouir^ 
ilevîent tous les joui's plus gra^d, et de l'autre les 
moyens dq les acquérir et de lés posçédçr âiigaienf^ 
4:€nt chez ceux qui en ont déjà joui. Il y 
a même plus: le désir de les avoir saccroii;^ 
«t s'élève ftvc<5 beaucoup plus de rapidité que 
les moyens- de se les procijrer* . Les productions 
se multi^vUènt # mais la jniUtipJiçation des dç^ 
mandes dépasse celle des pr<>dùctions ^ et sur 
le grand .marché que la ,. société civile jEbrme 
dans touteat les jptarties cultivées du globe ^ le 
siomhre . des vendeurs né ^ remet plus en équi- 
liWe avec celui: des .aqheteurs; la concurrence 
doit donc toujours être iaù désavantage de^ 

derniers. 

Quand les hâtions sont parvenue^ à ce dé^ 
gr£de.€i9Jltùrêi l*e|d3tehce écotiouiique d^ chaqt^f 
«diiâdiifi ou r.de chaij^tije famille s'en ressent de 
deux mwière^^ les objets de sa consotni^ation 
«ont plu$ ^c(^6K^ :et .^a ; c0asoihntatipn est plus 
pojfcsidéwble. ; iM. ^i^^mïïiition fut- elle 1^ 
mên^i.Mmàrm toûrJ9i*r« avoir unç plus gr^ivlip 
past HVL mpî%d Q» JiÇ x€vexii^. de 1% spcjfti 
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con ce qui revient au ineaié, une^^plus gv^aude 
somme de signes- des valeurs, pour s(3 procu- 
rer les mêmes objets que Ion afcq^ér'4>iK iï.y a 
'Vïngt ou trente ans , avec une moindre postîon 
dte la richesse nationale. Miais leâ^piro^ès de 
la société ne permettent pas non plu& 4^ ^^^^'' 
tendue de la consommation d une fpnille soit 
encore la même aujourd'hxii qu'elle ëtoit il y 
a 20 ou 50 ans. La classe dans la<]ueli^ cette 
famille range, s'élève, commet toutes les-. autres 
de quelques dégrés, à mesure q»e la culture et 
la richesse générale font des progrès; xlé)a elle 
met au nombre^ de ses besoins ce qui avant 
cette* époque' étoient pour elle des-^jouissances 
rares et extraordinaires; elle désire ^des. objets 
*et de§ plaisirs , dont autrefois elle n'avoit pas 

. même Tidée, ou qui se trouvoient entièrement 
hors, de sa sphère ; et le genre de Vie d'une fa- 
mille ou d'un individu fait la loi^â 4M!mtes'left 
familles et à tous les individus de la même classe. 

. De là dans notre siècle les plaintes ^ *aaxièr£ftf ât 
justes qui s'élèvent de ' toutes ^parss^^snr la diffi- 
culté de vivrfe et de pourv<Mr'à sa sûbsistaiicei 
Quand on irôùdréit "V^ivre aussi «î£aplëiix^34;t^'oA 
vÎToit il ^ a so'^âné*, il faudra ^^^as^ tffffv0gln^ 

plus 
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•plus- considérables . ppjni: fairç-les mêmes dépen- 
ses; mais ces rer^Qu^ mêmes ne spAroiei^t: pas, 
parceqne chaque* individu est! nécessairement en- 
trainé dans le} piou,vement de 50n siècle et. doit 

Jparticiper plus on moins $ux cHangemens qu*a- 

V 

mènent les progrès de la cultui:e. 

Le gouvernement, considéré comme personne 
.jnorale, se trouve dans la même position que les 
^individus qui composent la société. ' D'abord il 
se voit dans la nécessité de payer plus cher d'an- 
née en année tous les objets de son. immerise con- 
sommation; et en outre il faut qu'il, étende, à 
l'exemple de tout ce qui l'environne, la sph^e de 
cette, consommation, et qu'il échange son an- 
cienne manière de vivre ' contre ime autre plus 
brillante et plus dispendieuse. 

X'enchérissement de tous les objets de con- 
sommation suffiroit déjà pour expliquer et justi- 
fyx rattgmçntation des dépenses fiubliques. tjuand 

* 

jnême. le gouvernement d'un état n'auroit pas 
aujourd'hui pins de. besoins qu'il en avoit il y 
a cinquante ans'^ Tcm ne pourroit pas exiger de 
lui qu'il les satisfit avec la même somme qui 
'Ittî^ldiffisôit 'autirèfoiS. En àdriiettarit que la va- 
lettir téla^re de V l'argent A*ait pas éprourée de 

B 
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changement essentiel, si avec la ttième qiiantitje 
,de nnméiraire, on ne paye que les detix tiers ou 
•ménre le tiers delà quantité de travail que Tôh 
:^payoit il y a liii demi -siècle,' il est clair qu'il 
-faudra accorder plus de moyen? aU gouverne- 
ment. Aujotird'huî en Angleterre, diaprés les 
calculs d\in écrivain' bien inéttnit *)j les muni- 
tions lî^ivales sont de 33 pour-cent plus chères ' 
qu elles ne Tctoient pendant la gn erre d*Amé- 
-rique; les vivres de tôtitel espèce ont haussé de 
prix dans une proportion beaucoup pluà forte 
encore. Si donc l'entretièii dhiiie armée coûte 
idiîns .'ce pays 40 pour cent de plus ^'qu*eh 

1781, si le niême objet qui n'eistigeoit que 7'mîl- 
clibns en 1781, en absorbe dix en ce moment, 

comiùent pourrait -on faire tm reproche au gott- 
-vemehient d*eniployër hùjolird^hui des sonmies 
•plus Considérables? .11 : •• 

Mais quand la richesse d-ùn paya s'accroît, 
. c'est non seulement lé prix, c'est encore le nombre 

dès objets -de dépense publique qui doit néces- 
•sairement augmèntei*. A !a véHté, je ne éroïs 
.. *~^"^^*— ^"^^ '' " " ' '-— — ^- — ^- --■ - • *- f ^ - •* ^ 

*) AiiIiKjaiiy into tlie finances of Great Biritaiin 
in Anfwer 'tô Mr. Morgan's Tacts. By NicLola» 
'.V^H's.iîtiirt. ^ Xondon 179Ç. p. §.- Noce.' - - - - 
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pàs'^u^Sb. tems de paix, et . saxis une, adi^inistr^vi 
tion vigilante et sage, le no|nb|:e d^s objets àa 
dépesise^ augmente précisément dans la même 
proportion que les progrès d^ la richesse natio* 
nale; mais au moians est -il certain ^ que même; 
dans les circohstandés les plus fayor^bles , et sou4 
Tadministration Ijà^ pliis éclairée et la plus active]^ 
ildoitaugmenter dan^ une proportion quelconque. 
Considère en- grand). Je gouven^enf^^îit n est autre 
chose, qu'un des besoins, de toti^ê «ociété civili-, 
sée. Il doit coûtiejf: d'atVfttitagè d'wie année ^ 
l'autre, de nième ijUe d'une^aiiiiée à l'autre il en 
coûte plus â l'hbnune civilisé pour $e loger, se 
vêtir, et se nourrir» -r Sans parler ici de Tac* 
croissement de. la papulntioji^ il est tout simple 
qu'il iaut Une plus^ande liasse de forces et de 
dépenses ^ pour admii^iistrér^ les afFaires d'une na« 
tion riche et cultivée^ que pour, administrer celles 
d'uîfç nation:, situple et paUvre: là justice; la. 
police , la .suj;été pùbliqiie^ les etabliss^nlèns d'é-. 
duc^Ofi-jj,^ les. moyens dai^gment^ et d'àssUrer 
la fojjrtune .des jpiirticùlieyar et cçlje de l'état > les 
travaux .papi* ramâi£U0U4m .^t ^embellissement 
du payi^ tontèis ces branches de l'administra» 
tibn, s'étendent siinanc,dà|;)4.ni)^ pjç^portion égale». 

B à 
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du ' moîrîs dans tmê cèn^itie jtoportibk avec la 
richesse d'un peuple.' " r' ^ ...^ . / rt .:: 

La guerti^êlle - même, (ét^ô^est une vérité qùî 
inéiîte d'être «ïéditéé)^ fcétte source féconde ^ de 
dépèBfsés et d*fcipôts , tasm seulement entraîne^ 
jfnafe dok héc»ssairemeiït entraiftèl» de plo^ grands 
sAcrificeSj '^itand les pietçies ^tjui sela font Tun 
à l'autre sont parvenus à uâ^^pïtis haut d^glré de 
puissance et de prospërîté*^ Je-tie parle pas iei 
d'un ordre de choses idéal dans lequel orient au6âi 
facilement resserrer^ la guerre dans? de certaines 

m 

Iwmes , que la • stipprimor * «Ofit a feit; - j Je parle 
du lùonde réel ' et du cours' tordiiiaire dps choses^ 
ôùleshonunes*, in?algré Icrilirs progrès, ne dépouille* 
ront jamais, leurs erreurs et leurs i passions, où. 
quelque ' artificiellement qt^e-'la société Icivile 
puisse être organisée, - il e:x;ist6rR ton jours des<su>« 
jets de dlvièidli entarciles, états indépendans, et 
Ait la pàiic ptek^éti^élle^ objet de tous les voeux 
ne sera peut- être- jamftis iqu^un rêva irillalnt. 
Une consolante chimère.- Sfeot que cet «ordre »de 
choses subsistei*a , ' oîi^ ^'éïtai de tems en tetas dvu 
sein de là pllis gtofif^î'proci^rité des, nations, 
naître la guerre avec toutes -ses horreurs,/ et l«s 
énormes dépenses )qti*elk^^entl!(ain« ;. «et ^tandis que 



1 

■ 

i 



■fll, 

celle»' ï» Idimittuwoiit: f eut-éfcre jiisqu'à' im ces* 
tain poiity. ceUes^«i;<{roitroçrt t6mjcmrs à raûou 
de^-pTDgi^ de la. 3:kh«ss6> ^géziÊralse. ^ • .. « : 
C*est qua 'la guerre n'est pas un Goanbat de 
tWàtrey.'uit jett^ tôù i^n seroit ccmveiiUvde ne 
njettre. «m seène qtUûne certaine masse de forces 
et ite moyeijs,ev où l'on/ adroit detenniné d'une 
jxî^ïdifïB arlâtrairé ikiilrattiies 4& 1 Attaqueiet de 1;^ 
ûéfyfoi^ >'La gueifieJesti'I^^déplâyénïeiit de^ ^toutes 
les»Jb3ro69^d'uttewttkm;dajisruH de cesjniomeiis cri- 
tiq[ue6;où ilMs-agitjdçosaixMsxi&tencsa qu ;da JiioiAs 
-de ses ipltts 'dteys i^Jbhf^its^ gv an jl ^St^ ^ question 
id^exebuteff cm de dëjoiuer lë^^pkns^ les plus ^aste& 
:Pat» <oô»see[tleïït toiit^^^e* qu'il; y. auaa j^ns un 
-j«\ys>'id*h(:«nrrmes et- de itrasoi» di^oiiibïes sera 

•fice^'feflKairfia^elFort/tii >i • ...;>.. ;j ., 

Plus^ la ^asiè' «çuii i* laquelle i ' portent ces 



ptiîsslint'és entreprises est* vaste, plus les moy- 
vws ae les jsçutenir et de les prolonger sont abon- 
dafiB^et plus- elles embrasseront d'objet&i et né- 
cessiteront de dépensas. Les guerres d^s nations 
ridifè'CÊt çuisfiantes' doivent être âusrf diiFértotes 



\ 
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des guerres àé^ nations pauvres et hBâhaie$i:ipxt 
le sont leurs villes, leurs. palais^ leurs fabriques, 
leurs arts et toutes les modifications de leur csû- 
stêncejoivile,.. " ^ :.. . : 1; 

C'est donc s'égarer en 5rainQ$ d^clanxajdoni 
que de . prétendre censurer les . gouvemasmens en 
xass^niblant avec art,,, .tout cfe quipeut.fic^fir a 
prouver que les d^enaesd^uaLétat se.£Ont ct)éindé- 
^ablem^nt multipliées dépui^Xelb ou télejép^^t. 
Sans doute; que dans.un.gôuyferàementJs^a'^itQut 
«e fait avec plus d'économie ^ique souis linq jftdjiii- 
vnistration inepte ou corrompue , et qu'bp 9?î*xé- 
Gutera les niêmesi entrepji«éà • avécuunfè rxJô^nse 
beauccfup ^ptioins grajtdç: dçrfofces eitj(î&.jnoyeps: 
mais de: Vftocroissement des ; dépe»t3eajii'||udque 
prodigieux .qu'il puisse çXxe^ considér-é. dans des 
époques différentes, conclurç^ une; ddxûSniAtra- 
tion plus (vicieuse, c'est à oonp-sur-Eaire^preuve 
de mauvaise foi ou d'une ignorance îenlajèîre dans 
les principes de l'économie politique* r* ) ' £ 

t . ' i . - . f '. J ... . ■ 

* ) Pour argiier çç>ntre un gouvernement de Té^endiifl 

"^ ./y* . '« •, I*). 

et du nombre de ses dépenses, il faudroit pouvoir ciitr y 
le^ £i|ntç8.oX lesi erreurs, 'qui.raurpienÇiiéMgagé dj^s 4^^ 
dépenses, qu^un mçillçur système d'administration ^uroit 
pu lui éviter. Pour peu qii*il existe de ces fautes i il ^^ 
doit pas être difficile de les dçcpuvric; car de <{nclqiie us- 



.,. "C'est qssez p^ous arrête^, sur les causes iVun. 
pliénQn^ène en apparence très singulier, et dans 
le fpnd très siij^pj^ et trè§ naturel: passqj,î,s à la: 
con&idçïî\tion,.|[iqi;ï, moins importante des eftetaf» 
<jip.'pnlui a^txxjà^:^^ o^^ty sçir leqi^l l^s^i<lé/5s sojc^ 
epco^p pZu5. cojKfiJfsesi' les.;^réjugéspJi^:enraGiaefi,, 

■ . ' ■ ■ ) ^ 

^u^.de&co^trihu^pn^ publiques,, tfp sont que des* 
id^çeç :rejl.^tive$ ,A<?TÎ>Pfr çeUeg dC; richgs^e] et do 
pai^vré^e. .X^'^?î.j:^'c»tpa^ riche ou pc-^i^yrej^. par ce 
i^u on ppssède te^ç ,Qu, telle sqgijn^; ,4'éeu^,: mais. 
ï>ftî*^flï^!A. regwe , .t^e , ffp, ,ul}p . |vropn|;iwfi wtre 
cptte sorniçe, : et M fP^^^ gén^i'^ 4^s. prQpriétçç 

de la so£iéte\i^opt 9;a:\^^^ . . , . : ; . 

.1 -" • ^ 

-^, . Poijr.iSajroif fij; \pi état 4^P^^ft Rèn ou 

tnl'€ qu^elles soient, diliipidations ou fausses mesu^'cs, com- 
K'-'m^iit^'i^i tt« ♦ afcMfeff ogrttnd iliéi^tté ' Jj6mri*©i€'nt «Iles rester' 
' i Jw^^fi'^^A iwvisibjw ? . Pî? . *^^>leau?^ e.Qiçfïi:^ açifs, des parai- 

lélles, de longs et effray ans calculs, ne prouvent rien par eux 
^-^ liî^si^s'. îoirfrJHgëi?étnpfcttiitHiinpartial,qiii partira de ces 

< ..^ grÇfi^."4^f ^•P^^^'i^^^^^'s^^iV^t^^HStV^ de TAngle- 

t€rre, se convaincra sûrement, (quelque difficile qu'il soit 

'*- ^ëînbnrsseir eé- de* sâîslry surtout à tine 'certaine distance, 

' 1 îîf&;i!i^?f ^^^^> *^*^'^®; ,5??9JW*® .au8jsi,'ç9nip^qjt^) . que '\^ 
orateurs et les écrivains de l'opposition n'ont yallégné 

que des faits insignifinnï,' toutes les fois qu^ils ont voulu: 

critiquer en, détail les opéi'ations de finances du ministère. 



beaucoup, si une nation est • Érarchairgëe fl.'im- 
pots ou non j ce n'est pas L ia grandei^: rï^ 
Ift sonwne que présente son état, de recette et (îe^ 
dépense qu'il faut s'arrêter; maïs au' rappoîrt qu? 
ebciste entre cette somme et Itï ricfeesie dtt ^étipîé' • 
datis un moment donné. > Sous là mémlé ittftssfe* 

i 

d'impôts, de deux 'pays égalenïent peuples^,' liin* 
seï^a * écrase, •et^l'ktitre prospérera, Tout dépend de 
la proportion dfe ©ette masèfe à' telle dè'ïetàrs fôrdèi* 
reî?pefcîtire$: • Lat sDnime qui 'sUffîÀoit, il y ti i^^on 
6 siècles attfc ' itlé&oins • à>éâi gotîVëtnfemènt ^pen*- 
dant toute ftnë' Htitttsé ; • ^tittdlé httjoUriPlifii ne 
fournii^^'à'la'd^éhàe»d"^ihë'a«taà'inè,-saWs.^'btt 
fût aucbrïë a ^ë^éë 'çii^U. UiMiié^Y^ii 
ou la décadencetîë'lft Jtttoi^^ittetfâàôhalei' ' '■- "-^ 
• • îcldoiio ëacôTcàès ctaB'esyétih ne dêàdent 
aLsoluitient rien: que les dépenses augmentent 
4ans.unepTOgrf>^iQnaj^i(;binéfcigTRieitt^Séo^ 
ou dan^ quelque progression ctim jjïiquee ^tie ce 

sait i ilf nç ; s^git . igpxe 4^,caw^tr©:l^ yapjWKÎr d^ 
c e tte progression' dans tme* péïidde ' donnée ; ' ^^ec 

rac^roiss^m^eç^t. dp I4 ^richeasenation^l^^cj^^us la 
même période; C'est ce que nous allons examiner 

Il I , t ; è r ' • • ■ < i I i • 

relativement à l!Anglçtep:ç, . ;, - , , 
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IL 'H5ï lires s è lia- 1 ion aie de. la- 

/ 
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. -' '€r^r a ày. e «^B t ë^t*a g n e. •• » "^ 
Dans ^rin^-teisïs 'où lés 'èiSêrtnk états de rsttfdpe 

^alèmSit^trÉWî^^ oK^pouroît sans incdilveftiôWiV 
calcttli^%55rcèii^el5îtîVe-d?4i^ iêttitpBx retendue de* 
sa siitfâiSe ei'^i^sa'jïojltilaiion.^' Liés*gra!ftde^ dSffi*^ 
cultes '^^iji^ ^d^ttlrear^ pi^inripts''-irfali!cfenlrei4£ ^ dAlis> 
lapplSiatiôri, ohhBt;aiicèup confarib^e à^maîâteiw^ 
en usage 4ùeW^tfiiSde's?împ3r&itfe,'et àù}îitMâ%ll^ 
encore ' *Bfeiittcém^ -^dVcriv^iiis 'polftiqûès ^'^ôtt' 
connb&'ifcSé ét^fa'èiï ëmpflëyfent -plis d'autre; ^Véu^ 
feat^- jlâ'fe^iiittr' la^^piilèàniiei iie$p6fctîvHéJ«é^-hÉL^ 
tîoits bebi^îiSihtci, 'la vàtlrtif d'une pi^i^V^kc^f 
pèrdtôbWbbtiq\&eV iî^ lié' fbtitf qn'aîddîtïôhtf m W 
sou^rkîrè ' lès iriaïeSttàrréfcs et4e$ têt<*,^^etlè'^i^ 

iems ;*^iiièint''q;iii t)trt mieux app^bfdndi l^éôbîiOT?»!^ 
politique, se sont convaincus que retendue- de la* 

I r » 

surfibe ^ét'lk population ^îl'ëébient paisf *îês seuls 
elémens, îlinlêlneles élAHeni lès plus imi^ortatis 
de Testihiànon dé la'pufe^aricé Relative; é%s* M-:^ 
cïiesse d'une dation qui sbus tdtis les rapports^ 4iï^ 
rite le plus d'attention et: doit occuper iciltl f>r^ 



t. - 

?ii%e P¥î^- j If.'a«cr9»«§eFent de if .pppplafipft 
est une suite ziéc^ssaii'e^eil'^cc^oisseii^nt de la ri- 
c})£ss%i^tianale;et;^ua||d4j^circQj9^t^np€^loc^|es 
aHglWntÇïit la . pa»«4aîJ39 ,saçs aiJgm^tjer, ifi \p.-, 
<^iW«8ç,vfi^l^fi9'eçt e^; elk .même <n'»^x^{»itag?, 
d'W.ipS^i:; très d<^ttteif!C ; fM .l/^JfPWioit, se. 
ï4feMW',;.^..-l'.^tej?çe; d'uP;. gj^ .,iMJinï>re. 

yiég§$fir ?iW*^ïfi>îi^eP!t?- Mai$. à Bljjffpj^ oraison, 

3»»3*5Wi9ii^ rPma^s^ de deçx Baîs 4ç^ijçre co^si- . 

, 4ér^ reJjinv^BPï^t ^u df^.e çle Je\^r,^jij{ité poli- , 

dJmtWWtiftnj (4 wpiss^iiq Ja diff^^ge^ft spit sjr 
B®?4^:!jise»rj:flue.:^^te ^mparajii^r^Tiénnei 

ti^ï^l, (9,u plt^tQt,^-^ l'qrj^fjéfRBctiyjf d^;raccédent. 

du revenu sur la cq^^^MV^^Q^ation immédiate, <^ui 

■ <«»«5M»tW*,-prQpT^i}ep.Ji 1^ ?»i<4iesse, ,«st. alors la règle 

Jpft^^^p^^ïitale, €^1; Infaillible de TamlMU^tiftue.po- 

» • > j ■ * * 

UtiqUe.r r r ' '. -x 



. I ; , Cependant , ]Ç(>flime Ja riches^ie jl'upe natioxi, 
lyç, pep»4i . jc^fiis ptre cçnsiderée .coinn^e station- 
TBim^i^'^^ gu ellf .eat; q^ée rétrogratHex . du mor 
me^t;,^W. ellç ;ae va pa^. gn avant, on ne peut se 
JEa^re iipp idétî jus|;ç df^^ï forces intérieures çVun état^ 



tni^jjBt^di^e,' : J 
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qpd^ pbserrant qufl ^st:Je 4egrç 4^;rapidit^ avec 
lequel qJJ^ s'^lèveriç. et & acoroîçsent, et çn exami^ 
nant si à l'époque jyù ojx, fait l'esti^iatiQn de ses 
ressourças I la, marche prpgresaiye à ^té laôicçleréç 

• • • j 1 . ' « 

« Q'esÇf^Jjâtf ce po^t; 4^ vue que noii^ a^ons es^ 
ffayer 4^estîii)er: Ja ripjif ^ patiotiale .4e ](a Grande 
Btet^gn.e» t^t d^ans §e^ p^cdpaiix jélpmeri^pris se^ 
ps^réim^p,%^x^x^ ^Àn^i^on jç^Sfftrible. î^foii^^qmmen^ 
cerons p^r^sR ricjiesaer te^^ritoriale; ^oos passey 
rons enstxite à son c q^a^yp^ç^:; W ;p^r co«sëqupnÇ 
À §es;,fnai?.ufa(€tli;pei^,.,et;^|ious i):]|;iij:on$ p^ir [une 
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,.,2,- Xy Richesse ^.erritoriji Je, 
., r Cîe, Que les^Anglçi^. appellent rentes des 
tex]^es(ç'iest à dire, les revçnus des. propriétaires}, 
iliontQit; $0us Guillauuçie IIL d'après les calculs de 
Grégory King. *). À - 10,000,000 L. St. 

' ' ' r f 



• *) Estixnatç of thç ç^QÇîjÇî^T-fttiy.e s^ength pf JJ^yiV 
tain duiing tlie .preseiit and four preccding reignS| by 
George Chai m ers. Loiidon 178^. 



^ « * • 
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suivant Arf hltr Yt)1i*i4'g'*)^ à i9,»ûoo,000' i— ' i^- 
^ • Enl7i)ôelles's'éfêvéht,%è'-' • .' • . ^'I ^ *^. J' -i 

Dans ce dernier calcul, on part dé-'M sti|jpo^i* 
tien 'qtite- Î^^Uffkete dte' VAn^letg^rife^ "(ié pâjrs de 
ISrflle^ Y'tiyrtipthy *cbntittit^teîi ^généial 47;ooo,oj)o . 
d'àrpeùâf A^glBîs; idd»^' a y feA a étiviro^i ij-ôiôiQbJDo^ 
Se plife btf'ïîïôinâ*" cultives', * "et qu'un *ai*pent? de 
teii-e cultivée 'i^appôrté ttU' propri^taiJ-ef'FUîi'pôr- 
iaiitr^xitre-'iSSItiiai^sSlferlittg, ■ ' * - ^ < ' 
• D'titftî^és • ^étdriVainsi qui' * ëë ' àtmt: o^M.péè'àei 

plus haut. Mi^'dlét^rt^'iîuiadin^^^ 
nombre d'arpens (de 4.7 et 40 millions) évalue les 
rentes tefritofiàles a "4^8,ooô,bCM3 dé^tfvres Ster- 
mg, et 'par conséquent'' lé ]pyôauit môyeîi dun 
hrpent, pWr le' propriétaire/^ à plus dc'fib èhiî- 
Imgs par an ; mais un auteur qui a écrit técem- 
ment sur ^ette matière avec autant ae -preoiSion, 
que de, connoiss ance des faits et d'amo ur pour la 



**) ^t^ech df tJièil. ïï. tlieCliancéllôr of the Excliequer 
in t]ie lioiise oi' Cotninous on'the 3. December tjgj^ 

* * 

***) Aviewofthe Agriculture of Middiesex p. 491. 
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vérité f *) a tâché de pronv&^f que les^ calculs djç 

IVEiddleton étoient 'exagérés^ U a démotitré qttç 

d'après les notions géographiques les pJus ceif- 

r 

tames^ l'Angleterre avejG le jpays de Çallp.s jriç cori* 
tient pas,coitime on l'a cru-généï'alem^ntju^qu'icî^ 
4.7,0100^000 d'arpen8,niaig seulement 38^500^0 ; et 
55,ooo,ooc( d'arpens ciildyéstaulieu4e.4-OyOOO,oôOfc 
A 15 Shillings l'arpent, ces 3 3 millions donnôroient 
une rerite territoriale . de , 124,750,000,- Ce qui 
revient .aux a 5,000,000 dô/Mr* Pitt* Quoir 
que Mr. B e e kje . décîlfîrè, i<JUe. 15 Shilling 
par arpent,, lui paroit, être une. estiniation très rap- 
prochée de la vérité^ . cependant pour plus; de sil- 
r^é.il ne l'estime qU'â 14. Sjnlling, et il évalue 
en général la r^ite territoriale à 3g,ioo>ooo Liv» 
Sterlittgr Ce tésuUa t, .eet évidemment un .m i n i • 
miim:^^ a»qAdl les ï3édWtû>»s les plwi rigoureuses 
ont pu. seules, conduire ^ : et il prouvé oomplettp* 

r 



♦)' Ofesêr^atiôhs 'ôh tîie prb'àuce t)f tlie Iiicoiiie tâx and on 

its proportion to.the whole Inconie of Great Bi^itâin' ete* 

By the.RcY» Henry Beeke. liondon 1799. Je serai 

'*" ct^aut'altit plus aiJtorisé à adopter lë^câicïils dé cet cerivain, 

' HtfiktH XonJQyXrsf parti;dw ^^riuç^e, . <i\ic .Xp? Revenu? natio* 

iianx ayoient été, non en eux-mêmes, mais par rappgat à 

la V'axé sur le^ revenus, portes à une trop haute éva* 

-. làa^cion. . *" ^ 



é 
Il ■< 
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V 

ïn«nt que les 25 millions Ae Mr. Sitt, -lesquels s« 
îrapprochent beaucoup plus de ce minimum que 
des 42 millions de Middletpn , sont une estima'* 
tion très modérée , et peuvent être adoptés ^nl 
aucune crainte d'erreur. ; ^ 

Les revenus des fermiers des terres, mçn^ 
toient au commencement du siècle, suivant Gjre^ 
goryKinga . • . * \ • 8,375,ooo Liv. St. 

Ces revenus s'élevoieftt en 
1 774. seloil Arthur Young à 12,495,000 -^ — 

En i7ôg.Mr- loties é va- » 

lue à . • * * . »' * . ' 19,000,000 |— — t 

Il est vrai que Mr. Be-efce, pf^rdes^raosouf 
qui ne sont pas de notre isujet, par ce qu'elles ne 
portent que sur le rapport des revetius À la taxe 
du rét«etiu, a rabattu tMKxwedè ce cakul; aaniais fil 
dit positivement que le profit net des ietmie^àcàt 
être évalué- potâ: le moins *aux dett:s tiets de la 
rente territoriale, au du revenu du, propriétaire: 
Je calcul de Mr» Pitt . ne saurpit donc . padpoîtrc 
exagéré. v- - ' i : -:- . 

LesTevemiB du propriétaire et du fermi»:* ne 
constituent pas oncoTé tc^-it le produit dé' la t&nce; 
mais avant de passer aux. autres parties àe ce pro- 
duit, dont quelques unes partent sur deS'favues 
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' moins certaines, airêtohs nous nn moment à con- 
sidérer les progrès qu'ont faits jusqu'ici ces deux 
branches principales* 

Le produit ^es rentes territoriales est ^u- 
jourd^ui de , . * 2.5,000,000 Liv.-St. 

Au commencement du 
siècle, il étoit de * . ^ • 10,000.000 -*^ — • 



* l.l»* !!■ ■<««, 



Excédent . » * 15,000,000 — — • 
Le montant des revenus 

! 

du fermier, étoit de . -, 19,000,000 Liv. St* 

Au commencement du 

siècle, il étoit de . * 8»ooo,ooû — — 



Excédent • * 11,000,000 *— -^ 
Les rentes terrîtorîûlèé et les reventis du 
fermier se sont dohc accrus en proportions égâW; 
et d^]piiis 'le coitoineticetticiit du siècle ^ non seU- 
lémetit ils Ont'dottblé, mais ils ont même àùgmen*^ 
te de 1>5Ô> pour cent. » 

Quelque brillant t^e sok : ce f ésultat, i|« su^ 
convaincu qu'il lé serOifc encotè bieli 4*avttiitagê, 
si les ^andieïmes données étoient plus exadt^ds et 
plu^ieëmplettès, fet que particulièrement lia diffé- 
rencia entre le produit àe v1^^ et celBÎ à» i^^^^ 
(q^ est aujourd'hui comme -suit : . i 



^laites territoriales eii 1 799, cj^cxïOyOoo Ij,.St 
Rentes territoriale^ en 1 7,74^ 1 9,000,006 -^ ;-^ 

> 

Augmentation de - - 6,000,000 — ' — 

Revenus des fermiers eni 7 99 19,000,000 L. St. 

* Revenus des fermiers en 1774. 12,4.9.5,000 -^ t- 



j I ■ 



Augmetitjitioii de . \ . 6,505,000 .-*-^ - 
seroit bien plus giande, si Arthur Young 
avoit adopte des bases plus précises dans son cal- 
cul de 1774.. On sait que le but de cet esti- 
mable écrivain a toujours été de rehausser Tini- 
portance de l'agriculture et des possessions terri- 
toriales, afin d'assurer par là à une branche 'd'in- 
dustrie qu'il croyoit .négligée, Ja/ ^r^f^reiice 
sur toutes les autres..: Partant de ce point ^ vue, 
il a du toujours porter Je. produit du sol. à- la 
plus. ; hau^te valeur possible ; de f)lp5^.îl 4 !^?fpppse 
.qu^la surface derAilgleterretôntenoit4P,QOO,ooo 
d'arpens, tandisque suivant ,Beeîi6>,f^Q n'en a 
:|)as an de -là de 36>oqp^ooo ; e't toniitie i^ cène 
^^oqtte J^ proportion, des. terres cultivées. a<i3c 
terres inçiiltts, ét<>it bien^lpiil d'etrç aijg^i î^9r 
jable à l^igriciilture qu'elle Te^t aùjonrdlh^ij/^}^ 
lieu ^'^dmettrej3,2 ,000,000 d!afpen8 crîîltivés,Xotifig 
n'auroit peut-être dçi en adriaéttrêqjije. 28,000,900. 

Cette 
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Cette circonstance seule sufiiifoit pour ndj^u; obliger 
àraba)^te<]Uelquecliio«eides35esnltats quejcet écri* 
vain -a ptissentës dans ses premiers ouvrages* 
On doit en dire.autaîat des écrivains .d\ine époque 
plus jfeculéei Jl est à présumer qxte dans toutes 
leurs évalij'ations ils ont ^ilutôt péché en allant 
trop loin, qu'en restant trop en arrière, et 
ron^peut po$er en fait ;qu^, les. reixtea.territoria* 
les et les revenus des fermiers en Angleterre 
se. tïouveroient portés au.tripjei de ce qu ils étoient 
au commencement d^. siècle ^ et au doi^ble de 
ce qu'ils étoietit.il y a 25 auç., si sous, le régne 
de Guillaume III. et à l'épaque de la gueri*e d'A* 
mérique, on a voit eu de$ .données. aiu>si .çx/tctes> 
des bases de calcul au^si hiodérées . qUe celles 
qtt'on a suivies dans les dernières évaluations 
de la ricbe^se teyritorialçM . • , 

. Il ^est incontestable qu^. là culttircî ^ sol, a 
fait en Angl^erre^ . surtout pejcidant le^ vingpt tinq 
dcrtiièr^s ajgtn.ées, des progrès étoimasasi,- et il sjlifilt; 
polir s- €in convaincre, ,d€ jetter un coup A*oçil 
sur ceDtain^s^mé].k>i'a}:iqhs. d'mie importance ^a*- 
jeurê ,oc«niHe..d'lm inMrêt généml* ' £iç, rnypto-i 
ehement qui^ nous allons, présenter. jenj^xe. un 
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exemple frAppant, et pïouvc en même tems c[ud 
la guerre factuelle, quôlqtie dispendieuse quelle 
puisse être, n'a potté aucune atteinte *sensibi^^ à 
cette* branche de la prospérité nationale. 

Les actes du Parlement qxii ^n abolissant 
li^s pâturages cpmntoftç, -autorisent à enclor-e un 
tarrein encore inculte ,> s<tot/'toûjotirsrén Àngje'- 

'terre le preitiier pas/è deygrands défridlfe^egas^ 
Dans réspace de sixSaàneêis de paiK, -depuis 1787 
jusqu'en 1792, on avoît doîàné a 10 do ces BiHs 
de clôture; depuis 1795, jusqu'en 17^5> daws 
réspâce de trois années de gneire*, Qti en àccprda 
c 1 7 ; leur n/niiBre s'étoit par* conséqueivt doublé 
pendant la guerre* Durant le mêilie ésp«^ce de 
tems, le nombre des actes de Aavigation^ pay 
lesquels on autorise la construction de-nouvejwlx 
canaux dans l'intérieur ' du pays^ s^at^lit dans 
la manie- proportion. .De 1787 à iÇ^Sj-on en 

, pccorda È9, et les somînes souscrites pour Téxé- 
cUtion de ces trfiraux, montèrènjd à 2,563^990 
ÎLiv.St.', de i7;93 à i795, 47 actes 4^ navigation 
intérieure fr^rent publiés, et les somWèè^ souscritfes 
sVlévèrent à 6,io9,voôLiv. 9t. *) ; ce^ grandes et 

I 

r 

*) .Ali Inquiiy iiito thc state of thc Finances etc. By 
Vânsitrarr. p. 63. 
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intpoftantcs améliof àtiotls s*ëtoîent donc quaàru- 
|)rlées au xniKeù de la guerre. Des faits de ce 
genre aussi incoiitestables que frappans isuffisent 
pour pulvériser^ des roluirie^ de déclamations. 

jusqu'ici nous n'avons considéré que les re- 
tenus du propriétaire et dti fermier; notis allons 
essaryer maintenaht d'évaluer îe jprdduit total ^^x 
sol en Angleterre II est clair qu'tih essai dé ce 
genre hé peut doimer qûé des fi^sultats impar- 
faite; mais dû moment que nous prenons pour 
principe de rl'a'dmèttre que" les évaluations les 
|>lu5 Modérées V oé travail tié iserà pas inutile^ 
pour Je but qtie nous nous proposons icii 

Outre la rente territoriale et le revenu dû 
fermier^ les terres doivent èiicorë en Angleterre 
fournir le^ produits *suivans i 

i) La taX'è^stir l«s terres. On à fixé 
^t impôt à 4. Shillings par Livré c. a; d; à '26 
pouf cent dû revenu^ en prenant! "pour base^ des 
rôle» faits à la- fiil du siècle dernier^ d'après des 
cstiAïations jugéeâ dés^ôrsëxtréméihèhtiiiôdêréés'. 

I)-après des- calciils plus exacts j oh peut 

âSiTtitet qu'atijoûfd'hûi il né j)àssé nulle paît 7 

« . ■ * » • ■ ■> 

pour cent de la rente terri torrale; Le montant 

ie c«t impôts à peu près ti;7ôOjôoo Lîvi SterL 

G a 
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ne savirpit Ceperidatit fontter llii^.nrfctele separ^^ 
dans réstimation des revenus dû pays, parcequ'il 
est compris dans -les 25 millioniS, ^aûx^iiçls Mn 
Pitt évalue; la • rente terrîtoriajte : . du moinsj ,^ç^ 
vroit il y être complris, caï MnJBeeke dont les 
calculs Bfieritent beaucoup de ôonê^ice,. quoiqu'il 
ne fal^se monter la «rente telTiiroriaJe.qu à i24',7 op^ooQ 
Liv. Steli* en comptant 15 Shilling p^r arpent^ 
ou à G 5,1 00,060 ei| comptant a^.Shilling par ar- 
peut, y fait cependant entrer la taxe Sur Je3 tçryê% 
et suppose qu'elle*sera déduite d^lns 1 évaluation 
du produit net qui revient au propriétaire. (Nous 
parlerons ailleurs de l'opération inaportantQ . que 
le ministre a faite en dernier lieu, relativement 
à cette taxe sur les terres^) 

* 

fl) Les dixmes; tant cielles dont le clerg4 
(ist' resté en possession,' que celles qtii successi- 
vement ont passé aux propriétaires du fonds. On 
les évaluoit comnlunément-avec Arthur ^Tounor 
à. 5,000,000 de Liv. SterL et Mj:. Pitt, les porte â 
la même somme dans l'estimation qu'il a faite àroe* 
casion de la taxe sur les revenus; .n^ais Mr. Beeke 
croit pouvoir prouver que cette évaluation ëât 
fausse , et que les dixmes ne montent qu' à 
2)850,000 Liv. Sterl. Pour nous éloigner le moins 
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possible àe ce résultat^ nous le^ porterons a 

3,000,000 de ÏLi^res Sterling. 

* • 1' . . * . 

3) lies tax:es pour les pauvres. On 

sait qu'elles sont réglées d'après des principes 
inégaux, souvent assez arbitraires, et toujours 
assûjetis aux localités. Dans certaines contrées 
elles montent ai y Shillings, dans d'autres à s. 
3. 4I 5. et même a 10 Shillings, par Liv. Sterl; 
Gommé analgré: les progrès de l'industrie, par 
rêffet d'un mal peutTette inséparable .de l'existence 
d'un état très-ticlie, et d'une population très-r 
nombreuse, ces taxîes ont considérablement aug» 
inénté Sans ces deimiers tems^ on ne peut guères 
l'un portant l'autre, les évaluer au dessous de 4* 
Shilhngs par livre ou de 20 pour cent. En tant 
que ces taxes tombent sur les terres, c'est le fer- 
mier qui les paye, à xaison de la somme portée 
dans le. bail. Il faut par conséquent calculer ces 
<iq pCt. sur cett^ somme, ou ce qui revient au 
même, sur la rente territoriale , et il est impos*» 
sible de t^estimer au dessous de 5,000,000 de 
liv* Sterl. 

' 4.) Le .prix de la main d'octutire. 
Bien- >d&' plus djificile que de déterminer d'tuie 
manière précise , cette partie iniportante des re- 
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venus de la- nation; on ne peut parvenir à Téva-f 
luer que sur des conjectures plus ou moins vi-ai- 
semblables. Mais pour le but que nous nous 
proposons, il suffit, comme nous l'avons déjà ob- 
servé, d'éviter toute exagération en formant ces 
conjectures. Nous nous flattons que celles sur 
lesquelles nous nous fondons ici, ne mériteront 
pas ce reproche. L'auteur que. nous àvon» 
déjà eu soiivçnt occasion de citer *), porte- à un 
revenu de 90,0()o,ooo, le total du prix de la main, 
d'oeuvre en Angleterre. On pèUt. r€^isonnable-i 
ment admettre qu'un tiei» de cette somm.e'Xe- 
vient à ceux qui travaillent à la culture àe la 
terre, supposition qui s'accorde parfaitement, 
avec des calculs antérieurs. Arthur Young é valu A 
en 1 7 7 4- ij à 1 8 , ooo , ooo Liv. Sterl. le salaire 
de tous les individus employés à l'agriculture. 
Après tout ce que nous avons dît plus haut de 
l'augmentation des revenus en général ort ne ris- 
que sûrement pas de se tromper en portant le to* 
tal de ce salaire à 30,000,000. 

En adoptant ces bases le produit total d^la 

.culture du sol en Angleterre, seroit, co&im.e suit: 

1^: • • ''• . » ' ... , . 

■ " ' ■ ■' ■ ) i . i ^ I I <■ I . ■ Il II ■■ ■ Il , _ i . .,,■ ii,»ii ^ , I I il m . .. j I iii m m il 

■ • 

*) Observation^s od'thâ Inebme - Tax. p. 42, sq. 
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i 

Rentes territoriales . «5,000,000 Liv, St. 
' Revenus du fermier * 19,000,000 — — 
Dixmes . * . • 5,000,000 — — r 
Taxe pour l'entretien des ; . 

pauvres . • • ; • - 5,000,00a «— -r- 
Fnx de la main d'oeuvre 30,000,000 -— — ! 



Total • • 82,000,000 — — 

ê 
Tout lecteur qui aura suivi avec attention 

les ealciils et les raisonnemens que nous avons 

présentés jusqu'ici, conviendra sans peine qu'on 

peut regarder cette somme comme le minim\im 

des jevenus. territoriaux de l'Angleterre : elle 

Test en- effet,, et on trouvera même en la compa* 

rant avec les résultats qu'ont présentés les éferi? 

vains, les plus célèbres qui se sont occupés de 

■X. 

cet ohget, qu'elle reste bien loin au dessous de 
\sc vérité. 

m 

Mr. D'Iyernois^ dans l'intéressant ou* 

,vrag€ qu'il, vient de. publier sur les Finances 

de la France *) , nous apprend qu'en Aur 

gleterrei on a coutume d'adopter pour prin* 

cipe dans le calcul des revenus territoriaux, 

r 

*) Tableau historique des pertes du. peuple fiyiiiçois, cap; 1. 
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qfte . le^fo^^duit total, d'une terrée; se^ divise en 
quatre , pQrtipps^ i ppu fxh égales* diO»t Tujae 
représ.e^te Içl xefi%o di\ prppjiétairey |a ^coiMle 
le.yeyeîxii d^ fi^rmier^ la troisième" et Ja quatrième 
les di^nues, Ja.taxe pour les paj^vr/es» le prixidci' 
la* main d- oeuvre, et tous lus autres^ frais dû pul- 
tlif^- D'après ce principe, le revenu du proprié- 
taire étant de 25 millioijs, le produit .total âtè 
terres doimeroit un revenu de 100^000,000* i 

, IMr. You^g '^^ affirme dans ua *dei se^; idôrt 
niers ouvrage$> que d'après une estimfiti/m .faite 
a(yçc beaucoup d'e^çactitude, le produit i^fcal d'%ai 
arpent de terre affermé 1 5 ShiUing , . maniK>it À 
5 Liv. ^4 Sh. 7 p, Ii!aprè§ .cette base le. produit 
total des terres * en .Angleteare n^ çfroit'plaxs.le 
quadruple, :mais le quintuple delà :yent^ -du 
propriétaire, et se monteroit par conséquent à la 
somme dp i2G,ooo,ooo Liv. Sterl. 3i nous Âém 
duisons de cette somme, environs ao . millions 
pour les fmiSide culture proprement dits, Ja main 
d'oeuxore non comprise, on arpre au même résulta^ 
que fournit le principe de Mr. d'Ivemqisv. , 
*^r, Middleton, tout en >'éciU5tant de? 

.: **) Avthw? raung Travels UHougJi France, Yçl, II. cap. »6* 
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bases de répartition adoptées par les antres écri- 

vains, surtout par rapport à la portion dvi proî 

priétaire qu'il paroît avoir beaucoup exagéré, 

noii^ offre cependant tiïi çésiultat a peu près sëm-t 

blaMe« Il aftirni^e tn général, qtfil'nç sumt pas 

à beaucoup prèsJjè triplerr-ni'même de quàdni- 

plei? le revenu dit propriétaire , mais que pour 

avoir le produit t^tal d une terre., (pour peu qtiô 

le terrain- ait un certain degré de bonté ) il' faut 

. quintupler ob même septupler ce révenu. Pour 

être co^:VH^^ent à co. principe^ Mr. IV^iddleton 

Hxatoil du porter beaucoup plus hau^t qti'il ne 

Ta fai* le produit total des terres de J'Açigleterre; 

Cepésd^n* ^es çaldils s'arrêtent à la somme de 

iî26i0B00k>oooijLiv. Sterl. et vieimçnt par conséquent 

al-appui del- opinion qui nous fait regarder comme 

trop foiblç le résultat -des évaluations que nous 

avons adopté. 

- Ce ne sera donc pas ime estiniatioii' exagérée 
que de porter à 1 00,000,000 L. St. le produit total- 
des terres de TAngle terre, mêr^iè déduction faite 
des frais de culture proprement dits, tels que se-. 
œénce, engrais etc. maïs toujours sans y comp- 
içendre le prix de là main- d'oeuvre ^ puis qu'il 
feit lui-niême partie des revenus du peuple, 
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Avant d'aller plus loin, jetions un coup 
d'oeil sur l'état comparatif de la France et de l'An- 
gleterre relativement à cette branche importante 
de la richesse nationale. 'L^es opinions des écri- 
vains François qui ont traité de l'économie poli- 
tique de leur paya , sont si opposées atix tines les 
autres, qu'il est très difficile de se faire xme idée 
juste et précise de l'étendue des revenus territo- 
riaux de la France. Ces auteurs diffèrent telle- 
ment entre eux, que-quelques - uns font monter 
la rente territoriale plus haut que d'àutreé ne por- 
tent le produit total des terres. Cependant au- 
cun de ceux qui ne sont pas partis de supposi- 
tions tout -a- fait gratuites ou d'idées trop extra- 
vagantes, n'a osé porter le produit total au dessus 
de25oo millionsLdeLivres,*) et de toutes les évalua- 
tions de la rente territoriale, la plus vraisemblable 
est celle qui la fait monter à i loo millions. **) 



'^) Telle est par exemple révaluation adoptée par Cas an -^> 
qui eu sa qualité de pliysiocx'ate ne pont ignores être sonp- 
çoniié d'avoir voulu rabaisser la richesse territoriale. V* 
Questions à examiner avant Ic.s états géné- 
raux, p. 56. 

**) Cest celle, qu'a adoptée récemment encore A'r n^ n îd dan^ 
un rapport fait au conseil des 5oa.d<ins la séance à^^ ^^' 
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C<?inme par plusieurs Taisons la propo|:tion 
d\i produit total des terres ayec les revenus des. 
propriétaires (dans lesquels la plupart des auteurs 
François comprennent ceux du fermier) a tou- 
joAirs été beaucoup plus grande en France qu'en 
Angleterre, les deux sommes s'accordent as-v 
sez bien. 

Si donc le revenu teriitorial de la France 
étoit encoTe ce qu'il étoit avant la révolution, le 
produit total du solder Angleterre, (car il ne s'agit 
pas ici de l'Irlande ni même de l'Ecosse) seroit 
égal au produit total du sol de la France ; et si l'on 
coi:\5idère que malgré le peu de précision qu'ont; 
mis dans leurs calculs les auteurs François qui ont 
écrit sur cçs matières , il est très vraisembable^ 
q^i'ils entendent, par produit net. ce qu'on com-» 
pitînd en Angleterre sous les deux articles de rente 

territoriale, et revenu du fermier, on trouvera 

• • • . . ' 

qu'en évaluant seuleinent à 4.4 millions de Liv. 
St. les revenus du propriétaire et du fermier en 
Angleterre, il y a par rapport à ces revenus 



Septembre i798« — . Forbpnnaig s^arrêta à 800, le co-. 
Içbre Lavoisier à 1200 millions. 
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comme pai3 rapport au produit total , égalité en- 

tière entre les deux pays. ^ 

La population de la France a. toujburs^été 

■ »/■-• 
estimée à 2 5 millions d'hommes, et celle de TAng- 

leterre à 8. Cette dernière estimation est certai- 
nement trop foible. Young Tavoit déjà crue telle, 
et tout récemment un écrivain très instruit, a 
fait mo^iter la population de T Angleterre y com- 
pris le pays de Galles à 1 1 millions, en annonçant, 
qu'il fournira des preuves convaincantes à l'appui 
de son opinion. *) S'il ne s'agis^oit dans ce ta- 
bleau comparatif, que d'obtenir des résultats a van- 
tageux à l'Angleterre, il seroit de nqtre intérêt 
d'adopter les calculs qui donnent à ce pays la 
moindre population; mais n'ayant en vue que Ja 
vérité, je pars du principe que la population de 

*) Obsçrv.trions on tJiç Incoiiie tax liy H. Beek^e. 

'm ' 

- vp. 4^* C\îst daAS la. seconde partie de son ouvrage que 
hauteur pr<>sentera ces preuves. En attendant voici coxniiicnt 
il s'txpriniç: „ J/airycneilli un g;iaiid'noiiiJ»re de faits qui 
111e paroissent prouver incontestablement, que la l>opu- 
lation de 1-Angl«ten;(; y compris le pays de C/alles ne pciU:^ 
pas se moi,itcr «1 moins dç 11 millions, qu^ine bien 'plus 
grande partie de cettç population que je ne Taurois môi- 
pême soupçonné, se trouve çmployé^e à la culture de la 
terre, et que dette population s'«3t accrue et continue en- 
core A s'ttccroitre avec une rapidité bien au dessus de celle 
qu'on lui attribue ordinairement. *' 
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rAngleten^fe propreiïient dite fie peut pas s'évaluer 

■il.' 
aujourd'hui au dessous de dix millions» Dans cette 

supposition^ le produit total des.terres étant égal 

dans les deux pays, et la dilFérehcede la population 

étant de lO millions à 25, là richesse territoriale 

de l'un est à celle de l'autre dans la proportion de 

100 à !25o> où r Angle taire est sous le rapport de la 

richesse teiiitoriàle plus riche de 1 50 p. Ct. que 

r 
I 

ne rétoit la France avant la révolution. 

Que si Ton veut comparer l'étendue de la ^ur* 
face des deux pays avec leurs produite j on trou-* 
yera un résultat beaucoup plus frappant en^ 
corei D'après, les meilleurs calculs l'Angleterre 
proprement dite n'a pas plus dei^âo^ïï^îll^s quar* 
rées géographiques, tandis que la France en a 
io,ooO'. Si donc la France foumissoit un produit 
quadruple de celiii que fournit l'Angleterre, les 
produits seypient alors en raison simple des sur* 
faces- Mais comnle le produit territorial de VAn- 
gXpterre^st à peu près le même que celui de la 
France aV^ànt la révolution, celle ci , considérée 
sous ce point de vue,, se trouve quatre fois moins 
riche que TAngl^terrev 

Et quel ne sera pas maintenant le ré- 
sultat de cette compataison, si l'on fait ' en- 
trer en ligne de compte la prodigieuse di- 
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mîiitTtion de la richesse territoriale delà tvtttic^ 
•pendant la révolution. Quelque envie qu'eussêni: 
J)lusiei;rs' écrivains de douter de cette diminution^ 
lelle est pourtant indubitable sous tous les rap- 
ports: Arnould, (auteur des deux ou vràg:escoii-»' 
tins t De la balance du commercé, et Du sy stèine 
maritime de l'Europe) déclara pos-itiveiHent dans 
tm rapport fiût au conseil des cinqcens le i ^\ Sept. 
1798, que le produit net des tenes iiembntoit 
plus qu'à 650 millions de Livres, et il en déve- 
loppai les causes : Mr. d*Ivernois a prouvé par des 
raisoiinemens qu'il ne seroit pas facile de détruire, 
que Tancien revenu territorial de la France, ctoit 
réduit à la moitié* Quel ne doit tldnc pas être 
Utijaurd'hui l'avantage comparatif de la nation 
Àngloise par rapport ^ux trois points si essentiels 
dans un parallèle de cette nature î -»— à la niasse des 
productions annuellement ' consommables , au 
pouvoir d'aughieiitei* lé capital hationalparrex-î 
cèdent annuel de cette massé de produAions siir 
ia' consommation réelle j enJui â la fecilité d'em* 
ployet une partie de cet excédent à faire face 
aux besoins publics! Quelle ^ isupériorité i^ 
gouvernement de cette nation né doit il pas avoir 
a tou& ces différens égards j sur celui de la France j 
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et quelle leçon pour ceux qui slmaginent qu'il 
sufEt d'une carte géographique et de quelques 
états dépopulation^ pour pouvoir déterminer au 
juste la puissance relative d!un pays! ^ 

Revenus des forets, des pêcherjes, .Aes 

mines. 

« * 

Jusqu'ici nous li'avons parlé que de. la. culture 
du sol proprement dite. Différentes productions 
naturelles, tant sur la surface qiie dans le sein delà 
terre, et qui exigent une économie particulière^ 
forment une branché séparée des revenus natio- 
naux. 

Dans lej^jGaleuls diaprés lesquebon a déter- 
miné la t^e sur iies revenus, leproduit,de cecta 
branche e^t évalué à 5,oo6yOOO de Livres Sterling^ 
mais a en juger par différente^ données, cette éva-^ 
lutation .eôt jbleaticônp trop foible.. L'autéxu: dft 
l'écrit qiie nous avons cité plusieurs fois,' aasiur^ 
que le revenu provenant des bois^de constructioit 
(car le^bois de chauffage est un objet peii coiiside» 
rable en Angleterre) poùvoit se monter à j ,6oopoo 
UtvJSterL . . iDun^ cette supposition il neresteroit 
guères, en déduisant de la somme de 3,000,000, 1^ 
montant dii produit des pêcherieç^ qu'im millioii 



\ 
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pont lé produit des mines^rasultat. é videhuHent troîj) 
f cible ^ vu rimpoiiiance de plusieurs des objets de 
cette btanche/ tels que les mines d'étaii^ decllar-» 
bon de terre, etc. Mr. Beeke croit avec raison que 
le total des revenus doucette classe doit monter 
pour le moins à 4,500,000 LiV; Sterî. 'KoUS we 
risquerons pas de nous tromper en les portant à 
5,ooo,ooOk 



IL Etendue et progrès du com- 
merce* 



ommerce extérieur. 



' La valeur des iifiportationé et des expoita- 
tions n'avoit pu jusqu*à preséiit être estimée que 
par les registres des douanes. Quelque impar- 
faite que soit cette méthode , c'étoit la seule que 
l'on €(mnut4 Depuis l'année 1 696 il y a toujours 
eu en Angleterre uii inspecteur ^néral imique- 
ment chargé de compulser ces registres pour en 
extraire des^ renseignen;iezis sur. Tétât geiiéiial da 
commerce^ Les deux tables suivantes en pr^n- 
lent les progrès depuis le comxaenG&nma du sî^olf 
jusqu'à Tannée 17 9g« 



Ce- 
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* Depuis 1-688 — 1783. *) 

• Epoques • Valeur des exportations 

HEn 1688 . . •. • . • 4,086,087 Xir, St. 
à 1 avènement 
de la Reine Anne 

• (1702) . .^ . . .. . 6,045,4.32 — — • 

- r. de George I, ^ 

(1714) .;:.•. 7,696,575=-- 

- -' de George II* ' 

(^727) 7,95i,77û 

En 1750 . . . . • . 12,599,112 

En j 763 14,925,950 

En 1775 ...... 16,375,4.28 

En 1783 i'4,'/4.2,©22 — Jt— 

Depuis 1*783 •— 1799-**) 

Valeur des marchandises Valeur des marchandises 
importées angloises exportées 

1783. 13,^22,235 L^St. 10,409,713 L. St. 

1792. ai9»659»558" . ia,35M5i 

1798. 25>654>ooo— *— 19,77^1,510 — — 

Valeur des marchandises Valeur de Texportation 
étrangères exportées totale 

1783- 4>33^>9<>9|L- St. i4,74??^622 L. St. 

179s* 6,568^000 ' 24,9<>4>85i ~ — 

1798. i4-,o:8,ooo — — 3S>8o5,5io 

- - r - • 

' .. \ . 

'' • *fr - . ■ ' ' ■ - l •': ' 

♦^^Ch^liners Esiiinate etc. V^nsittart laqiiiry ctc* 

•*) Lç)r4 A^l^land's Spêcch on tHe Iiiec^ç.'f/aXvî. g J[aaj. 1799 
Speech of Mr. Pitt qu lAi^ lesaiutioiu o£ Mr. Tierney. 
3. Jul. 1799. • 

D 
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' Quelques frap^ans que soîeîit les résultats de 
ces tables, il est démontré aujotird^hui qu'ils sont 
* fort au dessous de la vérité. Oh crbyoît com- 
niujiément que la valeur réelle des marchandises 
ne dépassoit qile de '30 pour cent celle qu'on leur 
attribuoit dans les registres des douanes; mais de- 
puis qu'en 1798, on a établi, à Tâvantage com- 
mtm de la navigation , et de, la recette de l'état, 
une taxe pour «couvrir les frais de convoi > ce 
qui a donné lieu à une évaluation plus exacte des 
marchandises expprtées et importées, on a décou- 
vert que cette différence s'élevoit pout le moins 
à 70 pour Cent.*) Grâces à cette rectification es- 
sentielle, non seulement îious cônnoissons à pré- 
sent de la manière la plus précise la somme des 
importations et des exportations de l'année 1798> 



•_) A brief exaTiiin»itiou iiito ilie ïiicrease of iÏiq. rev^cnuc, 
commerce , ^iid manufactures of Great Britain from I792 
101799. By George Rose 1799. L'auteur de cet im- 
portauL écrit, le premier dans lequel le commerce britan- 
nique ait été présenté sous ce houveaw jour, occupant lui- 
même uA des postes l«s plus distingués dans Padministra- 
tiôn des Hnauccs , et potivant ptiiser dans les véritables 
sources , rautlicnticitc de ses résultats , qu'on peitt ijiième 
regarder comme oiÈciels, ne sauroit être révoquée en 
cloute, qiielqites difFérens iju'ils s^entde ceux qu'on avoit 
adoptés jusqu'ici. 
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înais éiMiôre on a pu par un calcul de proportion * 
rapprocher de lav^ritë^les anciennes listes depuis 

■ 

l'y 89 y» et c'est ce qui iioUs a valu lés tdbles sui** 
vantes: ' ' ' .».;'* :. 
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Taitîx icoiirttittii àt là -ralèiir réelle des iitiportations 
, /. . . anliublk» • ' '[■ 

- .., 4«»7toài792 .. . ^7,784,000 

licm . .*..••*• de 1795 à 1798 . . 42,261,000 
Valent réelle eil 1798 '..•*..... 46,963,00g 

Taux coinmun Je la valeur réelle des exportations aii- 
nueUêsk en oVjet de manufacture Britannique 

.de 1789 à i793 * ; 27,135,000 

Item * • . . de 1795 a 1798 . . 50,648>oqo 

Valeur réelle en 1798 .•••..«•».. 33,612,000 

■ - * * 

Taux commun de la valeur réelle des expoitations ah- 
nuelles en marchandises éttangeres 

•' • do- 1789 à 1794 . • 7,770,000 
Item. ..♦•'••• de 1795 a 1798 » . ia,393>ooo' 
VaUur réelle en. 1798 ••• .* .*.. i4,3Ô7,oo* 

• Taux commiui ifi P exportation total* 

de 1789 à 179a . . 3^1,905,000 
Item •••..•••• de 1795 à 1798 . . 43,042,000 
Valeur réelle en 1798 #»•..*... 48,ooo,oo# 

p 2 
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P'aprçs, ces tabl§« ,, la 4iffiéri^ï»ce.. §9^ Vm- 
portatîaii et Vç^tpcitatipn.^ : ^U ce qu'oui uppeli^ 
• commun^mpnt la bàlanfifi 4^ coiçimerc'ç, 
nauroit été en 1798, Tannée la plus grillante 
dans les annales du Commerce de l'Angleterre, 
quç de 1,037,000 L, St. ^ M^iis cqmnie dans 
les importations 3tmt compris tous les articles 
importésdes Indes brifeiitales, toutesles prodttctions 

des colonies des Indes occidentales , et. le produit 

. • "• • • ' * 

des pêcheries , et que ces objets* qui dans leur to- 
talité font la somme de 17,572,900 L. St. sont 

/ . . ... ' \ 1...'.'. ' . 

tous des fruits d^ rind,VL§triiB Çyitjipiiiquf , . ils ne 
doivent pas être comptas panniles marchandises, 
que TAngleterre achète des autres nations. Par 
contre , il faut déduire de la masse d'exporta- 
tion, ce qui s'expédie pou'r les possessions Bri- 
tarinfques, et qu'on é.valuç a 5,792,009 de Livre» 
Sterliogs.^ A^qœs le réwltarsera comme suit : 



/ * • 



• • 



2 > 



.j « t * 






Somme iei exportations 

fyi lir'sS ; . - • . ... 4-8,000,000 L. St. 
Somme des importations 46,965,000 ^ 



Excédant des exportations 1,057,000 L. St. 

Ajoute le montant de l'im- 
portation., des possessions- Bri» 
tanniqties, qu'il faut déduire de ' 

la somme totale des importa- 
tion* . ....... 17-57fi,000 — -^, 



^ * ^ 18,609,000 L. St. 
Dédtiit le montaht des ex- 
portations dans les possessions 
Britanniques . . . ^ . , 3,792,000 — — 



Excédant définitif des ex- 
portations . . , ♦ ^ ., . 14,817,000— — 

Balance de commerce, telle que n'en eut ja- 
mais aucun peuple du monde et qui cependant 
n'est encore qu'un de* symptômes secondaires 
de la prospérité nationale de l'Angleterre. *) 

_: u_, L--, . ^ _ 

*) Tous les écrivains d'économie politique, tous les hominef 
^^état^ et tons les financiers croyoieut autrefois, et malgré 
la supériorité décidée avec laquelle Adam Smith a com- 
battu le système qui sert de base à cette opinion, plusieurs 
croyent encore aujourd'hui, que la balance du commerce 
est le seul thermomètre véritable de la ricliesse d'une na- 



Mais un con;imèrcé iKxtérieur d'une clt^dite 
aussi prodigieuse peut il bien être durable,* ou- ne 
sera t-il qu'un phénomène passager?— voilà sans 

tion. Je me conteîiterai d'alléguer ici contre, ce principe 
deux raiCons qui me paroissent absolument convaincantes. 
I. La balance du Comtnerce est u^e mesure aussi incom- 
plète qu'incertaine de t'en semble de Tiiidustrie patio- 
nale; car la prospérité inoerieure d'un pays peut s*accroitre, 
sans que cet accroissement soit sensible dans' la balance du 
cpmpjerce; elle peut même faire des progrès avec une ba- 
lance défavorable; et d'un autre coté, quoique d'une ba- 
lance favorable on puisse conclure à un certain degré 
de prospérité, il ne faut pas croire que toutes deux doi- 
vent marcher en proportion égale^ 5. La balance du com- 
merce ne peut même pas donner la mesure certaine de la 
valeur relative du commerce dans un pays; car elle 
indique seule^^ent Je rapport qui. cxiéte entre l'importa- 
' tion et l'exportation , mais sans déteiminer leur étendue, 
qui est pourtant dans l'estimation ddnt il s'agit, la plus im- 
portante de toutes les données. Un pays qui exporteroit 
pour 2 milKons de marchandises , et qui en ixnporteroit 
po\ir 1 miUiotU, présenteroit uuè balance plus avantageuse, 
que celui qui auroit une exportation de 50 niillions et une 
impovtation de/jo; et cependant personne ne s'aviseroit de 
regarder le commerce du premier commç supérieur »u comi 
merce du second. Le seul point de vue, sous lequel unç 
balance favorable du commerce sera toujours intéressante 
pour un état, c'est la facilité qu'elle lui donne de main- 
tenir daus tous les tems entre la quantité du numéraire, et 
les autires parties de la richesse nationale, le rapport le 
plus convenable aux besoins de la circulation intérieure ; 
c'est encore l'avantage qu'elle lui assure de pouvoir, sans 
détruire Ce rapport > exécuter au delà de ses frontières des 



\ 
\ 



5tâ 



doute mw de^ pi:emières et des plus importantes 
qjiestiojtô que ces grands résultats feront naître. 
Les écrivains dç l'opposition et les déclaniateurs 
ont bien tôt* résolu cette question. Les conjonc- 
tures seules, disent -ils, ont amené ce commerce 
immense.; il.di$paçoiçra avec elles. Mai^ quiço».-? 
que ne cnjindra pas de donner quelques xhoinens 
dattenliion à, un objet d'^jn aussi ,grand intérêt. et 
ne.vovidra pas pronpncer légèrement sig: un de^ 
plus beaux mpnvimpns de lindu^trie humaine, nç 
regardera peut être pas les considérations sui-r 
vantes comme dénuées de tout fondement. 

* , r I I ■ I " * " f 1 ' I ■ I ■!■ I I > ■ I ■ I n I ■ « I I I II II 

«ntrepris€S considtraMes. A- tout autre, égard- la balance 
du commercp n^e$t que d'un iiuérè.tséçou^aii^e. 

Le symptôme par excellence des progrès de la ri- 
chesse, celui qui embrasse tout, qui ne peut jamais 
tronipejT, e.t auqtie,!. p;^r couscqu^e^^ doiyent se rapporter eu 
définliif, toutes les mesures d'économie politique, c'est 
f excédant du totat du revenu d'un pays sur le total de sa 
consommation. C'est. Li, bien plus que dans l'a balancée du 
commerce qu'il faut cliercher la véritable mesure de la 
pvospérité nationale de l'Angleterre. /Sans doute que c^est 
un problème beaucoup pjlus diCScile et plus corqpliqué d« 
calculer avec précision Cet excédant du reyçnii sur la dé- 
. peivse, que de déterminer une balance de commerce; mais 
aussi la solutipu de ce problème est - elle d'une toute 
autre importance ; et heureusement, quelles que soient les 

difficultés que son application préfentc , ce grand principe 

ne saui'oit être méconnu dans ses eflfets* 
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1 . liCs progi es du commercé de î' Angleterre 
ont été constans depuis le commencement de Xsb 
siècle. C est surtout depuis la pertje de l'Amé- 
rique, qu'en dépit de tant de prophéties, qui ne 
servent plus qu'à attester les bornes de nos lu- 
ini^res, sa marche progressive à été accélérée dans 
Une proportion vraiment étonnante. Il est certain 
qu'indépendamment des conjonctures auxquelles 
la révolution Françoise a donné lieu, et qu'aucune 
sagacité humaine n'atfroi^ pu prévoir, le com- 
merce de l'Angleterre auroit atteint un très haut 
degré de prospérité 5 et comme l'industrie et la 
richesse d'une nation , lor$qu*elles doivent leur 
niouvement progressif à des ressorts durables, et 
non à des causes accidentelles et passagères, 
semblent suivre la même loi de vitesse accélérée 
avec laquelle les corps se portent vers leur centre 
de gravité, il ne seroit peut -être pas trop hazardé 
de soutenir, que même saris des événemens extra- 
ordinaires, qui l'ont si pxiissamment favorisé, le 
commerce de rAngleteire auroit encore pu par- 
venir dans 6 ou 8 ans à la hauteur à laquelle nous le 
voyons en ce moment, et où les circonstances Tont 
seulement conduit avec une plus grande rapidité. 

12. La guerre aura un terme et jusqu'à un 
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eeitain point rÈurope reprendra son assiette. 
Mais les gtr^ndes causes d'où dérivent la décadence 
profonde de la France, de l'Espagne, de la Hol- 
lande, et la prépondérance maritime de l'An- 
gleterre , cesseront t-elles d'agir au même instant^ 
que finira la gmerre ? Une partie des avantages 
que les conjonetiires ont procures auxAnglois ne 
leur rester a - 1 - elle pas toujours-? et pendant le 
tems qui s'écoulera avant que le commerce de« 
autres nations , ait repris ses forces , celui de l'An- 
gleterre n'atira t-il pas , en siiivânt sa marche na- 
turelle j - fait des progrès assez considérables pout 
qu'il puisse se passer des circonstances qui la favo- 
risent en ce moment? 

3 * Eniin (et cette considération est peut-être la 
plus importante de toutes) les avantages que 
l'état actuel des choses a procurés à l'Angleterre 
lui sont, dans un certain sens, et même dans un 
sens très réel, assurés pour toujours. L'accrois- 
sèment immense du capital de la nation, est un gain 
réel et permanent, dont les effets doivent s'étendre 
dans un avenir illimité. Que ce capital inimense 
perde tel ou tel débouché, qu'on lui ferme tel ou tel 

marché, bientôt il s'en ouvrira d'au\:res, et peut-être 

» 
en trouvera -t-il de plus aviantageux. Sans doute 
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il n'est rien qui ne cédât à un de ces bouleverse-^ 
mens extraordinaires dont la France vient de nous 
présenter le spectacle efFray aiit ; mais il seroit chi- 
mérique d'espérer oi» de craindre, que danis le 
cours ordinaire des événemens, la prospérité d'une 
nation qui se trouve en possessioji de farces si ré- 
elles , et si bien établies , pût jamais rétrograder ; 
et $i même elle paroissoit s'arrêter, son mouve- 
mient pour être plus lent et moins sensible , ne 
cesseroit cependant d'être progressiE, 

On peut considéreir le capital qui sert de 
base à ce grand commerce extérieur, comme com- 
posé de quatre parties distinctes. La première 
est celle qui en occupant les luanufactures Britari- 
niques, fournit les objets de l'immense exportation 
an pays, la seconde celle qu'on eniploye à faire 
fleuier les colonies et qui leur donne les moyens 
de produire leurs précieù&es dçni:ées, la troisième 
f st consacrée-aujçj dépenses directes dji, commerce ; 
iii quatrième appartient aux nations étrangères, et 
doit être omise , quand il est question de déter- 
miner rétendue du capital de l'Angleterre.*) Ce- 



*) Cette part des nations étrangciès n'est cependant pas, 
comme ou se l'imagine quelque f<)is faussement, éfi;ale .-i 
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pfttidant, lors qu'on se rappelle gué la somme to- 
taie de Texportation et de limportation monte , 
ahnuelleiiient ,, d'aprèô les derniers calculs à 95 
Hiilllons » et lorsqu'on reiléchit , que , puisqu'il 
n est questioiiL dans ces calculs que de la naviga- 
tion directe de TA^igleterre et non de celle que ' 
$es marchands font d'un pays étranger à l'autre, on. 
peut admettre avec coniiance le calcul qui sert de 
base à la taxe sur le revenu , et qui porte le capi-^ 
tal du commerce extérieur à 80 millions de 
Liv^St. Il ne paroit pas non plus exagéré d'é-^ 
valuer à 15 pour cent ou à 12 millions lo taux 
moyen du profit annuel* « 



i 



Commerce intérieur. 

Sous ce titre on comprend toute relation 
commerciale quelconque dans l'intérieur du pays, 



la 'valeur de toutes les in^rclianèlises importées ; car tout 
le profit du fret appartient exclusivement aux Angl<!)is, qui 
transportent ces marchandises sur leurs propres batimeus. 
Il ne faut pas oublier non plus, que même dans les mauu« 
factures étrangères il se trouve employée une partie assez 
considérables des fonds anglois, et' que „depiiis les mines do 
la Carintliie jusqu'au métiers du Bengale il existe peu 
de lieux habités par des hommes industrieux où des tra- 
vaux étrangers ne soient vivifiés par des capitaux Bi'it* 
tanniqucs/' 
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fe dëbit des objets de manufactuFè , des bifà^^S* 
» ries, des distilkries etc. énfiti le comitleroe de dié* 
tail des liiarchandises étrangères. Il doit êtrfe ex- 
trêmement difficile , d'estimer le capifcal eiliJ)îoy ë 
à entretenir cette immeiîsé circulation j et f ig- 
nore stir quelles^ données radministratiari des 
financer s'est fondée pour Tévaluer à iB6 œil- 
lions. Cette évaluation ne paroit pas cependant 
être trop forte, puis qu'elle s'accorde aviecle ré- 
«iiltat d un calcul très ingénieux , fait sur <$et ob- 
jet par Mr Beeke. En portant comme on Va 
. fait pour la fixation de la taxe sur les rel^enus,. le 
profit de ce commerce à 15 pour cent, cet objet 
donneroit un revenu de 28 millions. 

IIL Revenus des capitaux impro- 
' ' ductifs. 

J'appelle capital improductif, (non avec les phy- 
siociates tout capital qui n'est pas employé à la cul- 
ture du sol; cequiseroitunedonneràcemotaccep- 

» 

tion trop circonscrite et purement arbitraire mais) , 

» 

tout capital qui est appliqué à un autre usage qu'à 

. celui de la reproduction, et qui par conséquent ne 

produit pas par lui même les intérêts, qu'il rend à 

celui qui le possède. Le capital qui est. consacré 
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i des^ travaux productif»*, tels que IVigriculture, 
hi fabiique«,.le commerce*), non seulement se 
rqprodvit lui-même au bout à\\n certain tems 
tndis/ donne, encore un excédant , aipipelle intérêt, 
d^ ie sens le plus propre de ce mot. Il n'en est 
paa ainsi du capitiil qu'on employé par exemple 
â bâtir ime maison ) non seulement il ne produit 
nen, hmî^ même il exige continuellement de nou- 

4 

f 

relies dépenses, poufr être maintenu au moins 
dans sa forme improductive; et ses intérêts ne 
sont représentés que par une partie du produit 
d'un capital tout- à* fait diiférent, et même par 
la partie.de ce capital destinée à la consonimation 
Les deux classes suivantes de capitaux im- 
productifs doivent entrer dans l'énumération des 
sources du revenu national de la Grande Bre- 
tagne. 



•) Le capital consàtré au commerce doit iiécessairement être 
compris parmi les capitaux productifs, quoique de toutes 
les extensions qu'on puisse 4omier à ce 11191, il n'y en ait 
aucune coirtre laquelle Jcs pliysiocrates s'çlèyent avec 
plus de chaleur* En effet le travail par lequel les produits # 
quelconques de l'industrie se transportent d'un lieu {à ^ 
l'autre — ce qui constitue proprenent Pidée du commerce 
— leur donne une valeur additionelle, et produit évidem* 
ment l'équivalent de la consommation de ceux qui y s'ooK 
employés. 



I 
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1. Rentes des maisons. Dans les cal- 
6uls qui ont servi dç base à.la taxe sur lesreJi^enus, 
' elles rie sont' évaluées qu a 6^Qo,ooci de ÏÀv. 8t^; 
' . mais il est plus que vraisemblable, que Je calcu- 
lateur n'a eu égard qu'à la partie dé ceis rentes^, à 
laquelle la taxe étoit applicable: s^ns quoi l'évqi- 
luation auitoit ete beaucoup plus forte. Mr. Beeke 
♦d'après des raisons qui ne peuvent pas être déve- 
loppées ici y les fait monter à 12 millions. 

s), Rentes des capitaux placés dans 
les fonds de l'état. Les intérêts d'une dette 
publique, du moins d*une dette publiqxie ordi- 
naire, sont un moyen artificiel, par lequel un 
capital employé à des dépenses improductives, et 
qui déjà n'existe plus, est représenté comme exis- 
tant encore. *) Nous sommes donc fondes 
à compendre cette partie des revenus nationaux 
parmi les revenus des capitaux improductifs : ils 
sont portés à 1 5 millions dans le calcul adopté pour 
la taxe sur les revenus. 



wiimitm 



• •) Ce cî se tipuvera développé, et je crois suf&samenc jusli' 
&é dans la seconde parti©' de cet ouvrage. 
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II. BLeveinhUS de l'industrie pérsoVinelle. 
Le genre de revenus qui fournit la sub- 
sîatanee,dé la classé la plus nombreuse du peuple, 
forme dans tous lés pays une partie plus considé- 
rable de la richesse nationale qu'on ne le croit 
ordinairement» Dans les pays où l'activité per- 
sonnelle .n'est soumise à aucune entrave, et où la 
concurrence générale en détermine seule le prix 
le salaire de la maind'oeuvre de toute espèce, de- 
puis l'industrie la plus raffinée, jusqu'aux travaux 
les plus simples forme à coiip sûr la moitié du re- 
venu national. Mais pour envisager cet objet im- 
portant sous son vrai point de vue, il faut ne paô 
oublier, que lorsqu'on veut considérer le salaire de 
la main d'oeuvre comme une branche particulier© 
du produit réel de l'industrie nationale, il. ne 
faut admettre que* la partie de ce salaire qui paye 

le travail productif. Elle seule nait de sa propre 

* ' • . ' ■ . . 

reprpduction et de Taugmentation du capital qiii 

la soutient. La masse de travail qu'elle répré-» 
sente est réellement partie constitutive de là ri- 
chesse nationale, au lieu que tout travail impro- 
ductif depuis le plus distingué jusqu'au plus com 
mun , appartient aux besoins et non aux res- 
sources, et doit plutôt trouver sa place sur l'état 






64. 
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des consommations -d'uri pays , que s^r cehd df 
sas revenus. Qu^ ce travail improductif aoit de 
la plus haute importance pour la cdiisarvi^tion de 
rétat, et encore pou;* Taccroîssem^nt de. lari^ 
chesse nationale ; qu'on luiassignele premii^r r^ng 
dans la considération publique , il n'en est paf 
moins vrai, que dans un apperçu exact du revenu 
réel d'un état, il doit occuper une place tout à fait: 
différente. Ainsi ipar exemple le salaire de tous 
les fonctionnaires publics , -loin de faire partie du 
revenu n^ional, doit plutôt être compté en dé- 
duction de ce /revenu; et quoiqu'il soit certain, 
que le travail d'un souverain ou d'un ministre^ 
qu'on le considère sous le rapport des talens qu'il 
suppose, ou sous celui de son importance, est in- 
finiment au dessus du travail du plus habile ma- 
nufacturier, cependant ce travail, sans lequel 
bientôt toute- production cesseroit, n'e3t pas par 
lui même un travail productif. 

Dans la classe des travaux improductifs doi- 
vent être compris tous les métiers que Mr- I^itt 
pour les distinguer des métiers méchaniques a dé- 
signés dans^ son tableau sous le nom. de profe$Y 
8 ions, et qu'on comprend ordinairement sou^ 
la dénomination d^arts libéraux. {>'ôp>:ès la ma- 
nière 
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nière àoiti: nous avQM eni^isagé le travail produc» 
t^^ les mààéQmSf les âvociits^ les ^cii^aixis etc. 
nfi mv^ent pas de ce qtua leur travaolproduity maû 
d'tme pûf tie de ,C€f i^ue parôduit le tf arail des autres ; 
cxrcon^ance qui ne piwtpas lesifaôredécheoir du 
rang qu'ils occupent dans 1 ordre social , mais qui 
dans Tapperçu dont il s'agit ici, doit leur faire assig* 
nerune autre place que celledes ouvriers productifs. 
Avt resté ^il me pari^k très peu vraisemblable^ que 
toutes Des professions* dont il^est qui^stion dans cet 
article, ne rapportassent que a millions de Liv. 
^teri' Cette éraiuation n*a été probablement 
adoptée qu'àcatise de rextrame diJQEicuité qu'il y 
ità imposer, avec précision , -une branche de re- 
venu.' aussi casûelle. 

^^ ^D'après des. calculs très modérés, la somme 
-aonnelle du prix des laimain d'oeuvre provenant 
•de l'agriculture a été portée plus limiX. k 30 mil- 
lions. Sans craindre de doniler dans l'exagéra- 
tion , on peut émluèr . pdur le moins à la mente 
somme le prijo du travail qui est consacré aux 
autres branches de. L'industrie- productive. Mr. 
Beeke par un calcul, qui repose stir le nombre 
des familles j et qui iiç paroit puUement çxagé- 
ré, a fait moatfir é go iSBiUiovs la^somme totale 

£ 



du. revenu provenant des ^laked de trav^aux 4^ 
tout genre ^ tant productifs. qvChnproàûçf^ 
On ne .peut giieres, accorder plus d'uja ti^xçr] da 
ce,tt0 sonixne au travail iinipxx^duotiF. Vev^^êÊm 
même est4ce'éaaocordçrtro|y*' yr. 



t. j» 



. y. Revenus de l'Ecosse..; , r.-.u 

Comme sous les . rapports lés plus ^dentiels 

de , réconomie publiquç , l'Alagle^erre et FBcos^ 

se trouvent étroitement reUnies, et soumibei^ -à Ja 

niéhie admihistrationv il faut ûëcessaireme^t'poni: 

embrasser tous les. revenus de la-Grande Qretàgne» 

y comprendre ceux de ¥Ècaske:it) ! :: 

i* Les reXrenus territoriaux de l'Eccasse 

ont été estimés dans le calcul, qui sert de baaeà là 

taxe sur le revenu^ eomiaie équivalons à i^Lâesre- 

.venus territoriaux de l'Angleterre; TEcosse quot- 

•qu'ayant plus de la moitié jdé l'étendue- d^TAa- 

gleterre^ ne contient en proportion de sagran- 

*^deur que le tiers du terrain^cultivé que contient 

tïelle«cL Mais d'un aùtne c6tèiy comaiie plusieurs 

- • • r- 

*) L*Irlakd« aité jtisqtt1ici.coùslaa:éébu8târii(']<ës t^ 
ports d'ecoiioxnie politique comme un pays emiéreçifni: 
sépare àe rAiigleterre. C*est pourquoi dans tous ces lîal- 
culs il n''est jamais questidu^è riïUJide.' 
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ç^con^ai^cesf e&^endeU^ ,farozisent particulière- 
jnj^i^t r^gr^cultuire en Ecosse,*) on peut certaine* 
jjrxèift, eç î BÇ^^-^^ 1^ produit à i de celui . de l 'îAn- 
gîeterre*^ ce qui, le prèdtilt teiritorial de l'Angle* 
terre étant à loo million et celui de ses mines, fo- 
rets etc. a 5 millions , nous donneroit pour 
l'Ecosse environ x8 millions. , Nous, pouvons 
doiic avec sûreté adopter ici 1 5 millions^ 

s) L'Ecosse étoit déjà comprise dans l'esti- 
mation que nous avons faite des revenus du côm- 



mterce intérieur et extérieur. 



3) Il en est de même à 1 ' égard' des rçntes 
des capitatix placés dans les fonds publics. ,Le 
tableau de Mr, Pitt porte les revenus des niai- 
sons en Ecosse à i de ceux du même article en 
Angleterre. 



• » r ' r ■■* 
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VI. Revenus des possessiox)is dans les 

Indes orientales et occidentales. 

— - \ . Il * 

.Cette classe de revenus a été évaluée; à^ 5 mU- 
liouâ d,af^ le calcul adopté pour la^ tas^efsilr les re- 

r . . • 



?>?.^>ft,'P^«1^«-JJ-.% ".r/,-. • 
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notâxms ex^ttis «tir cet objet; ce^^éÀ&aîiïffeltf^èi*. 
vràisfembkble, que les 5 bîiljîohs soirtipMtdtèh 
dêt;^ qu'en delà de lav^tité/ ; ' ''']* ^^* :'>r;Ji i ; 

Estimation de tous les revenus na- 
tionaux de la Grande Bretagne. 



1. D'après les tableaux fait pour servir de 






base a la taxe sur les revenus. 
1. Rentes territoriales . . . 25,000,000 L. St. 
52. Revenus des fermiers • . 19,000,000 — — 






3. Dixmes ...... 5,000.00b 

4. Mines, Forêts . . . .. 3,000,000 

5. Rentes des maisons '. . . 6,000,000 — — 

6. Professions libres • . . 2,000,000 

7. Revenus derEcosse pour les six 

articles précédens *) ' . 7,500,000 — ^ — 

8 Revenus des possessions hors 

àei'Êtilb^é"^/. . V .. •:• 5,000,000-- 

9. Restés deé bbligaliohs^^état 15,000,060 

i<>.*^PfoAlf^tefeoinmei-be^xt^rièuî^ i 2,ô6o;oôo -^ 

1 i. PÉ^fîtdtïc^AimércèM«Meu!r 9 8,t?ob,6viW -^ — 



S" o m m e . ' ^7 ' 1 2 7, 5oo",ôoo 12 v.' 



» 
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^^ Dîif«f le tdbléïrti s tel ^he^'M^.- R (TS^e ctT^^^ 'X^U n à 
l'ont présenté, cet article, vi*aiscmblablexiierie^frf*^é"taute 
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IL- D'aprèsTetfiniation deMr.Be^ke. 



• • • 



« • • 
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Hentai teiTitoriale$ 
Revfisms des fermiers 
Dixmes . • . . . 
Mines ^ forêts etc. * 
Rentes des maisons ; 
Pour l'Ecosse • . . ;. d 
Fos&essioi^s dans les Indes . . 
HentÊS d'obligation d'état etc. 
Conamerce extérieur . . . 
Profit sur la navigation . * 
•Commerce intérieur ^ . . 



20^000,000 L. 
15,000,000 r-T- 

* «,500,000-*- 

4,500,090 -r— 
10,000,000 — r 
8,500,000 '--^ 
4,OQ0,OOO -^ 

1 5,000,000 — 

9,500,000 -tT 

£,©50,000 r^ 
1 &,ooo,ooo -^ 



St.. 



Maifi d'oeuvre 



é, 100,000^000 -^ 



Somme . • 209,250,000 — — 

» - ' 

Dans le premier de ces deux tableaux on 
n'a mis en con;ipte que les revenus provenant de 
capitaux, ou, pour s'exprimer avec plus de pré- 

cision , les revenus de ceux qui possèdent et de 

» - 

ceux qui font valoir les capitaux. Il n'y est 

pas fait mention des revenus provenant du salaire 

.... I 

du travail, article qu'on pouvoit bien omettre 

dans le calcul pour la taxe sur les revenus, mais 

— ^^ "1 ■ Il I I I ■ i ■■ 

de caleul, ne se trouve porté qu'à 5,000,000; mais comme 
les revenus de rEcossé doivent former J-des six articles pré- 
çéà^nSf QJ^ doit Je porter à 7,500,000. De U vient aus.â 
, qu'ail y a une différence de 2,500,000 dans la somme total ,. 
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qui doit nécessairement entier 'idans im apperçu 
général de la ricdiesse d!un. pays ; en af outant cet 
article au premier tableau^ on aura iloL'Banumtd 

de 227,500,00.0 L. St. • . 

Il y a une différence de .i8,«4o}oôo-'cntre 
eette somme et la somme totale que- donne le 
second tableau^ quoique, dans. celui-ci -lés ar- 
ticles 4, 5, 6' soient portés l^eàucoup plus haut 
que dans le premier, et qu'il pziésente même 
(article 10) une branche de revenus qui aie se 
trouve pas dans l'autre , et que peut - être on 
est fondé à considérer séparément^ La diiFé^ 
rence ent^^e les deux sonunes totales dérive prin- 
cipalement des réductions que Mr, Beeke a fait 
dans lesj article^ 1, 2, 3 et ij* - En-^itant cha- 
cun de ces articles, noi^s i^ous sommes déjà ex- 
pliqués sur le plus ou le moins de justesse de 

^ ... 

ces réductions. Comme le but de ]yÇr. Beeke 
ctoit de prouver, que la ^opime totale des re- 
venus sujets à la taxe étoit i^oin^ considérable, 
qu'pn ne Vs^voit d'abord supposé , 01^ peut pr^- 
sumer que les évaluations qu'il [^ adoptées ont 
du plutôt être trop foibles que trop .fortes,-^*^ 
que sous le point de vue général la somme de 
2£7j5oo,ooo Ij. St. approche plu^ de la réalité 
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q^e c^e dç 'û09,<>od^oao Ii.'St. Gependiant de^ 

raisqi^V qs^^.i^l^^IlQi^s dqveloppçr, nous oblir 
gen%à ^Qtmx la sQinims totale ^es reyemis récl§ de 1» 
nat^an,Brittanique.a]qL d^oiiis <ie.ccjie que no\^ 
préeenjtenç Je§ 4ew£ taHeaux précédons, 

C'e^t à ce|t e|FeÇ. que nous place^oia^ ici uu 
troj^ième tableai}. qui s^ra le resujltal; do ce'qu^ç 
notis ' ayons présente en traitant séparément, de$ 
jA»sers articles qui le composent ^ mais qui, si je 
ne Jjip trompe, ^si\rles deux ^utresi Tavanjage 
à'«è^e disposé dans. uîi;Or(3^e plus cqiifqffme apa.^ 
vra^ principes de réconomie polit;ique, 
. . " Vojici^ copim^t je. le conçois. ^ On peut par-» 
tag^ to^s lesi revenus d'uj:^e^ nation eii denx, 

classes ;^ donf V^ï^^^^'^P^^^^^ ^W^ ceiuc qui 
praviepnent de^ Tindu^trie productive , et rautre 
tçus ceux qui .p3fQvieune?it de Tiadu^tri^ i^lp2;ç^•, 
âuejtive^. dans Je spns; que j'ai attaché précède «l-, 
ment à. ces expressions A, 1? première appar-, 
tjteng^nt. les revenus^ qaie Tagriculture , les fa-»^ 
briqt^es, e^; le commerce^ les; tfois parties pri/ici- 
pales de toute l'industrie productive, rapportent, 
soit aux capitalistes, soit aux ouvriers employés à 
ces diiEérçntes bjanches. A la seôpnde appar- 
tiennent tous les revenus provenant du travail 
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inproductif depuis le plus distingué jusqu'au plus 
•commun, ou représentant les intérêts des capi- 
taux, qui ont été employés auparavant, à un 
trav^ail de cette nature (tels qUé rentes de mai- 
sons , intérêts des dettes pubMques etc. ) liCs re- 
venus de la seconde classe ne peuvent pràvenir 
que d'une partie du produit dé la première, bien 
qu'il soit difficile de déterminer, dans qu^ellft 
proportion chacune des trois brftnches principales 
de cette classe contribue à les fournir. Si donc 
il s'agit de- dresser un état des revenus réels d'un 

•s 

pays, et non de se procurer seulement une base 
pour asseoir un impôt, (ce 'qui n'exige qu'un 
apperçu général de tous les revenus, peu importe 
de quelles sources ils dérivent) il faut nécessai- 
rement ranger les revenus de la cla$se impro- 
ductive dans les dépenses et non dans la recette; 
et la somme des revenus réels doit être'éieclu- 
sivement composée des aitîcles qui désignent lè« 
revenus des branches productives; C'est d'aptes 
cette méthède, que le tableau suivant àj ète 
.dressé : ' ■ ' " - '' "' 



4 ' '•■' . , 
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t 

i , • Ta bJ^e au ,, - 

des, revenus ^ç Ift prande Bretagne. 

1. Produit dès-terres 

Revenus ^territoriaux propre- ^ 

ment dits (y. compris le§ 

rentes des propriétaires, les . . . j 

revenus des fermiers , la 

. maia. d' oeuvre etcO . 100,000,000 JL. St. 

Revenus des mines , forêts, 

pèches etc. , • . • S^ooOjOqq -** — 
Produit territorial de TEcosse i5iO0o,ooo— —7 
s* Produit de l'indu- - 
strie manu£act\iT 
xière et commer'*. 
/ciâle 
Commerce intérieur ^ » û8»ooo,ooo — — 
Commerce eijctérieur • • 12,000,000 .— — 
Salaire dqs ^juvriers , . 50,000,000 — — 
g. Revenus' des pos- 
sesf^ions dans les 
.deux Indes ., .. 5,ppp,ooo 



.195,000,000 — 
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En examinant ks divers articles, dont ce 
tableau est composé \ ' on voit , ' quTen teSiiltat dé- 
Jinitif lesr revenus réels de- la Grande Bretagne 
peuvent sans difHculté ftre estimés â £00 millions, 
ce qui s'accorde parfaitement avec rôpiâion de 
Lord Aukland et avec plusieurs autres auto- 
rités respectables. , ; .. 

Ces revenus annuels se divisent dax» leur 
emploi en trois parties principales» ta pre- 
mière, et,' comme déraison la plus grande, est 
labsorbçepar la consommation des* particuliers; 
et c'est sur cette partie que sont assis les remenus 
des propriétaires des maisons, d^ ouvrieis inpro- 
ductifs de tout geni*e, de ceux qui' exéiK)ent les 
arts libéraux etc. revenus, qui considérés $ous 
un point de vue général et national^ doivent être 
classées dans les dépenses d'un peuple- • La se- 
conde partie acquitte les dépenses publiques. 
La troisième est employée à grossir, le capi- 
tal, et c'est celle là seule qui opéré d'année en 
année une augmentation réelle de' la richesse 
nationale. 

* 

Comme il ne s'agit ici que du rapport entre 
les dépenses publiques et la richesse , nous n'ait- 
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rbns à nous/occupér que de la seconde de ce? trois 
paxties principales^ 



^ «^ « • « 



III. Rapport entre les dépenses publi-, 
qxies, et la richesse n'ationale. 

Il ne sauroit y avoir de maxime plus perr 
nicieuse iqtie celles qui établiroit ; que raccraisse-» 
menjt de la richesse d'une nation dispense son 
gouv5&rû«ment du deypir d'une économie rigou» 
renje^ et^ que lorsquÏÏL s'agit des charges d'un 
peuple, la grandeur des ressources plutôt que la 
nécessité des dépeiiisei^^ioi^ servdr de règle aux adi* 
minktrateurs. S'il est^iine certaine mesure d'im- 
pots, s'il est des bornes , qu'il n'est pas permis de 
franchir sous peine de dessécher les sources de la 
prospérité publique, il ne s'en§uit pas que tout ce 
qui e$t en deçà de ces borneç^ soit j;^^te ou a van- 
tageux. Toutes les dépenses d'un gouvernement, à 
Texception de celles, et il eft est trop peu, qui sont 
conssacrées aux améliorations du pays, détour- 
îient, pour, acquitter tinç certaine masse de tra- 
vail inproductif, et pour être livrées à la consom- 
xa^t^on, ixne partiç du reve^jiu national^ qm au- 
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roit pu être employée *) aux travaux productif) 
et a raugmentation du capitaL G^ dépendes M 
peuvent donc être trop restreintes ; et cest toujours 
le besoin, jamais la mesure seule de la richesse, qui 
doit en déterminer l'étendue. 

A la vérité, il est aussi diflicile de déter- 
miner avec précision les besoitui d'un état qu'il le 
seroit de déterminer ceux d'un particulier» parce- 
que tous deux sont également dépendans de l'opi- 
nion, qui varie si prodigieusement sujt oe qui 
doit être jugé nécessaire ou superflu ; mais il y « 
cependant quelques points fixes, et l'e^sautiiel est, 
que le gouvernement prame pour maxime de ne 
■s'en écarter que le moins possible^ 



*) Jq di9 „ a n 1* o i t p u «tic employée ; " cax jç ne prétends, 
pas, que cette partie du revenu national si Tétat ne la prè- 
le voit pas, dut nécessairiement attéihdre cettc^ destinât! oii. 
Sans doute qu^il arriveroit dans ce cas que le plus gjrand 
nombre des contribuables augmenteroit ses dépenses parti- 
culière?, ce qui après- tout, considéré sous tin point de vue 
plus étendu, serait peut èt^ moins avaiun^iuc, quVne 
augmentation dans les dépenses publiques: mais enHn k 
capital de la nation , et son industrie productive y g^gnc- 
loient toujours dans une proportion queliXïnqne, tandis- 
que ce qui est prélevé par Tetat, est une fois pour toutes 
destiné a la consommation et irrévocablement pèrdîi ptJur 
la reproduction^ 
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J'ai cru ce» réflexions nécessaires pour pré- 
venir leé famses interprétations aux • quelles leè 
déyeloppemëns que je vais présenter, pourroient 
âoiïner lietf. De ce que j'avance que léà dépenses 
du gôfUrèrhement Anglois ne sont pas excessives, 
€*«t' à ^e, qu*elles n'ont pas atteint 1^ poiiit, ou 
elles 'èbâobeiicent à attaquer les sources de la 
prospérité nationale, on. pourrdit en inférer qiie jt 
ne regàMéïîôfô' pas leur dutiinûtibn cdmine un* 
trbs gran?à avantage, ou que je crois le goÛTeme*- 
îneiit dkhs* le cas de pouvoir sans aucun risque 
aiigïtienter ' les chargés publiques jusqu'à de qu'il 
soitéâhrivéàcepoint'fotaL Je suis' bien Ibîn d'a- 
voir tettC' opinion, qui seroit même en contrà- 
dîctrbri manifeste avec lés principes que je vien^ 
d'exposer. Je crois avoirprouvé plus baut , que 
leé dépeîisfea de tout gouvernement augmentent 

tpujottrsdausunecertàine proportion avec lespro* 

• .1 

grès deîà richesse nationale. Quel est propre- 
ment ce arapport, et comment il doit être hiodifié 
suivaiilrîtes localités et les circonstances, c'est une 
queftion tout - à fait étrangère à mon but , et qui 
potiî'^étifer traitée supposéirôît que je p'ôsééde de^ 
dcrtiîïëès, qii me maïïquent. Pour décider, par 
*èi:etti]p3t^^' 'jusqu'à quel pmnt l'augmëmation àé 



/ 
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dépenses, dans laqûdleT>togleterrp.ê\esttrpiivée 

entraîné^ pur la guerre aptuelje, ^ if t^ i»^ig>çpr 

sable y il me faudroit «ïi^ey ^î^S;H9.^^f»fiïi «P: 
profondi ^es causes e;^ des viçiss^t^^es de f^tte Ioxp^ 
gue et sanglantç^ lufj^y;^^et;^i:onon0qr;.efiS^ite si 
elle a ^té entreprise pas nécessité, fondée ?utl^ 
jifistice , et conduites a vec^ sagesse ; .exan^en , qu j 
n appartient pas à mon ^sttîet^ - r* i^ * 

" - «4 

Je n'ai ici en but oué de prouver X|a*il n*existQ 
pas entre les charges aç^ifkflles de la^najûp^.Bn-^ 
tannique et retendue de sa richesse u^ rapport es^ 
sentiellementpeniicieux à la prospérké puMique^ 
et que pa^r conséquent ropinion de^ çe^.^^qjui se 
persuadent ou qui v^ulei\t.persu^defj^a.iij3f: fnfiçes 
que la nation inarc!|îe à;gi:au^s pas y^^;^^a.1:3^e| 
est dénuée de tout fonden>ept.^ ..,;.«« 

Aérant de passer aux. calculs > qu^ justifiions 
pleinement cette assertion , commençons :pa3[ 
établir deux principes généraux quimf parojs,3çut 
aussi incontestables Que féconds en conséquences. ^ 

1. Tant que toutes les branc]ies dp rjjiid]istrie 
d'un pfeuple — je dis toufes sans exception;— -sç 
trouvent dans un ét;^t ilçr^sant, à;p|^aforte^ai? 
son sitoutçç, ses trouvent dai?3 uu éta|t.,d'ac;cir9is; 
«emenr, jOi», ,.peut ; affirpjer qi^e le» c^g^, S^ Cf 



peuple nVmt pas encore attemt ]«& bornes an delà 
àes ipieUes. elles deviennent essentiellesiaeut 
accablantes. D'après, tout i ce ^uf)f nous avons , dit 
jti^qU'ic), il est facile d'app^quer. a :1a Grande 
Baretâgne. les:«¥3iiiséquenGes dç ^cë principe qui ti*a 
pas besoin^ de'^démonstratioii* ' > ; .!,!,. > 
' i Hi c^Une^àtioxiricHe pentv ûtu^ ^enlèuxeiti en 
proportion de sa richesse > mais encoil^ dans raie 
proportipn plus considérable supporter, sans que 
sa prospérité en souffre, une plus grande niasse 
d'impositions, qu'une nation pauvre ou appauvrie* 
Voici ftUjr quoi se fondi^ ce |«:ineipe. Tout ifppô t, 
pour ne pas être accablant, doit être pris dans 
l'excédant desxeveains ,dîun»e. n^^tioi^ suï ;le^. ibç^ins. 
indispeiisàblès de sa consommation ; aiiferetitent, 
ou il sera pris sur le Çawàs d-Q. cette comommation 
même, ce qui compromettra les moyens de sub- 
sistance du peuple, ou bien, ce qui dans certaines 
circonstances seroit inévitable , il sera pris sur le 
capital de là tiatio^l, et attaquera la prospérité 
nationale jusques dans sa racine. Or, comme 
cl^ez une nation riche l'excédant du revenu 
sur les besoins de la consommation, est beaucoup 
plus consid^able que chez une nation pauvre. 
Tune peut, sans tomber dand aucun des incon- 
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véiiiens, queii£Hls<véil<Mis d'indiquer, .ttiigxtj<mt^r 
la mas£e de ses impcm>.' âài» une proportioiD; beauri 
eoup plus forte, que) llautre. ., .f . . .:.;. 

MaiiitenaBt , ptp^'lconnoître le ^rapport qui 
se tfOfiveièix Açgleti^epMeBtre la^Gaumd! liâtftLs del 
dépenses de l'état et.la seimneftQ^ià^^jâfS'.reviemis 
de iazixadon^ jettOQ^iinifCOUp dioèilomnlds oalculs 



.< r • > ; * '»• 
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*) Les deux états suivans sont tirés du discours ^ prononcé 
par Mr. Pitt à la <!hbmbre des commune^ 1« 12 Juillet 
^79&*'( J\Cv. Tieirney ,y|L rdea orateuts d« Popposition^ 
avoit présenté le 20 Juin un apperçu de la situation des 
jfînances, lequel, quoique tendint â un buttotttià Fait difF^etit, 
^l^roit cependant, quaiu à ce qui regarde lestât actuel, la 
conformité la plus étonnante avec les calculs de Mr. Pitt 
et ne difFéroit que dans la iflbahiére d'envisager l'avenir. 
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£tat' général des dépenses publiques 
delà Grande Bretagne en. i 799. 

Intérêts de là (Jette publique 18,761,024. L. St. 

Intérêts de la dette des 1 5,000,000 

9 emprunter en 1799 . , 510,000 

Intérêts des billets de l'echiquiet 356,847 *— — 

JListe civile *) . •.•,.• • • 89§,ooô * ^ ' ■ 

Dépenses prises sur les fonds con- 
solidësXpour Tadministration V 

delà justice, monnoyage,pen- ^ , 

sionsetc.) • • • • , . ^39>075 

Administration civile de TEcosse 1x1,1)73 — — - 

Anciennes pensions ..... 5"5,40o — — • 

Milice : , . . . ... .^ 77,655 

Primes pour les pêcheries, les 

manuiactures de toile' . . 544,076 -r- — 

Frais J^dministration **} . ^^589,47 3 -— — 

. Il I . 

Somme des dépenses per- 
manentes . . • . . 22,944,467 L. Sté 

Montant des frais de 
guerre extraordi- 
nairjBS . . ,. . 29,947,000 

Avances pour l'Ir- ' ' 

lande . . . . 3,000,000 

Crédit ouvert pour 
des dépenses im- 
prévues . . . 3,060,000 

Intérêts de l'emprunt 

pour retnpéfeur 497>755 

Somme des dé- 
penses extraor- 
dinaires 56,444,735 — — 

Somme totale 5c;,58!),20p. L. St. 

♦) On sait, que par liste cirilc on entend le tevena pat- 
«iculier du roi d'Anglctctrc , sur lequel cependant,. outr« 

F 
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les dépenses de sa inaispii, ce njonùf que dojt çt\core pàyeiP^ 
lès salaires des grands ofilciers de la couronne » dea minis- 
tres dans les cours étrangères > des juges (à Tcxceptign de 
i'augmémation qui leuraéié accordée en 1755) et d'un grand 
nombre d'autres employés, sans cohiJ)ter les pensions,^ 
îès tiuthones. Après la révolution de 1688 > cetÉe îisttf ci- 
vile fut Bxée à 70ô,QÔD*Ii. St.;' elle fut porteç' souit 
George II. à 8oo,ooôL. 8t. ; mais alors ^ toihme ^blle évoik 
composée en partie d'une quantité de branches de revend 
séparées, elle iriohtoit effectivement beaucoup .plus haut, 
(âlackstone, ecTmmentarics ôf tïie làWs 6Î ' Èngland. 
Li. Ij cliàp. 8») Lors de son avéneinent, lé roi.àctuella« 
nient régnant; en renonçant à toutes les branches séparées, 
consfentit à ce qu'elle fut fixée A "8oô,ooo ïi. $t. ; et en 1777 
le parlement la porta à 898>ûo6 L.' St.* Il est très' remar- 
quable, combien l'augmentation de cette liste civilp. tfik 
restée en deçà de la proportion, qu'août suivie et la hausse 
de tous les frixj et l'augmentation générale de là recette 
et de la dépensé de l'état. , '^ / • , 

**) D'après cet article les frais d'admirdstTatiort môiueroiéiit 
A 7 p. c. Mr. Rose les évalue plus haut relativement à 
plusieurs objets essçntiels. Il assure, que d'api:ès la,der* 
niere réduction faite en 1789, ils ne sYievoient pour !«» 
droits de péage qu'a 5J p. c, pour les accises à 5}, pour 1^ 
timbre à 3^ p. c. 
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Etat dç la recette en 1799% 

Pl'odiiit brut des revciuw permaiiens en . . : 

prenant pour basé Tannée 179a'. • . . £6,77^,0001^. Sfi 

Taa^ sur'les reveims ....*.* é 7,500,000 ^^ -« 

Taxfe poiir les collToJs . . a . : ; . . 1,560,000 *— *^ 

Excédans des fonds consolidés, de la lote- 

ii« -etc* '- . ; • t i , I .•- . i ; . i jB^i^i^ooa — * -*» 

Enipriuit pour la Grande Bretagne .... 15,500,000 — — 

Ëniju'uut pour VJrlaiide «.....; 3,000^000-— — 

BiUeu dp 1-éelûquiei; confcmnément au 

crédit ouvert 4 * ^ < « * i ; * » ss,ooo,ooo -— -— 

. **' ■ ■ ■ il 

Soitime totale 59,644,000 L«âtj 

Maintenant pour connoitré 
îèniohtant réel des îihj)ôtè dé ' ' ' 

laimée courante, il faut déduire 
de cette, sonitne, .vraiment im- 
mense (pas moins de 1440 Livi 
tournois) tout ce qui n'est. pas 
payé par des impôts ; savoir; 

1) La somme provenant de l'emprunt 
dç lygc)^ dofli les xiiLorèts séçls «ont daiiÂ 
ce moment à la charge Jfe la nation . . • J5>5&6>OÔô J"^ «« 

"' ' ' 

.2) L'cni priant pour Plrlandcy qui en 

généi-al, comme le fait voir Tétat des dé- • 

pwisw^nei doit être coftpidéré que commç , 

une avance du côté de T Angleterre . . • 5,000,000 -^ — * 

5) Les sommes qui proviennent dé 
Tcxcédant ^es fonds consolidés, de la 
loterie etc.' i ^ ; i i i i . . i' . *' ^^371,000 ^^ -^ 

4) Le produit des billets de réchi- 

3 nier, qui doivent être considérés coinma 
es auiicipations, qu, 4«ins la supposition 
la moins favorable, comme uU açcroissé- 
njcnt du capital d« ia dette * * * a . : 5,ôôO,doÔ *^ ^^ 



llestent 35,773,000 L. Sti 

A quoi il faut ajouter lé montant des 
taxes permanentes crées en 179^ , , , , i 316,000 -j— -*^ 

> domine 56^0^,000 L. St. 

la(j[uelle somme doit être effectivement produite 
par le* impôts permanens et témpoiraire$« 

F £ 
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Tant qvse la gu^lre durera, ces. 56,089,000 
Xi. St, doivent sans doute être regardes comme le 

1 I 

inîiianuni des contributions annuelles : nitai s il 
»-'y.^ pas lieu de .craindre une augmeiitatio» tant 
soit peu considérable de cette somme* Car, la 
taxé sur les revenus étant destinée à payer la plus 
grande partie des dettes contractées depuis <Jeux 
ans, ou qui pourront être contractées dans la 
suite, *) la masse des impôts ne s'accroîtra que de 
la somme comparativement peu importante, 
qu'exigeront les intérêts de la partie des dettes a con* 
tracter, que n'éteindra pas la taxe sur les revenus; 
et, comme cette somme ne monte pour cette an* 
née qu'à 316,00a L. St., l'augmentation des ini- 
pots pennanens ne pourroitétre, dans la suppo- 
sition même que la guerre durât encore trois ans, 

i • • • 

que de 1,000,000 L. Stk 

Après la* gwerrç les . . \ . . V . . 36,089,000 L. St. 
qui forment la soinitie totale des impôts 
actuels éprouveront les dimiuiitions sui- 
' Tantes: 

' Taxe sur les l'cvenns 7,500,000 

Taxe sur les convois 1,500,000 

- - ' ' ..... I K ) ) I ' J 

9,000,000 — — - 

Restent . . , . 27,0^59,000 L. St. 
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*) Ce ci s^expliquera plus dai^emeat dans Tarticle sur les 
dettes de récat. 
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'Dei'<(iiéU il fant encoTc âédnire les • • * " • '.( 

excédans âusi- rneiidoi^iiés dos tonds con- 

suliâés, îotfélie» etc. qUi al-df*- pourront *^ -.'• ' • . ■ '•. 
être, employés à couTrij: des dépenses 
|>e]:^aiLetites ; -, , , . ^' .,«•.■, « '*♦. 5^.571,000 -^.^ [ 

Picsteut » . V. . ,2.;j,7a8,ouoL. St. 

somme, qu'on peut regai^der comme le montant 
des contributions permanentes, qui subsisteront 
après la paix. *} . 

' €^p^Àdaiit/ stillMfô^ft^rÀâ k^paixile$ 0|^ 
de la :r^tiOâ sei'OÀt pei^aiit tsn t&ns; plua ooabi^ 
détablè^/ ' iLà taMe^tâttP'ie^revetttfô/ iqaijdansd»© 
pïèiriiers- calcuH-ti-'eté^valiii^a. à lo uritiicais, metU 
qtii ôi iT7&g -tt'a' r^^^ qtte-7V5ôô,0i)O, ietqtie 
J^éurj^tf^i aîi'Ine'pf)ttri**'oakûler pkti Jiiut.^pimi 
l68 ^tâi«es>^uiyiànt(E^^ doiï'subsister afxtè^ la'paixt 
jusqu'à ce que les dettes'00ntract<B6sidep»ifr 3<7^7i 
soient ^éiatê*^ ^é^ù^mdié oetU extinction ,dé- 

îi'MynyiM les port© ;àta4,5p0i^o<?oli.iy. ee^^iit^s^pepille p^^{ 
y fditeiTient avec les résultats ci- dessus. Mr. Tierney les 
évétiiie A2^i6i^éoo sau^y comprendre les intérêts des em- 
prunts impcrianx. Lord La^uderdale les a estinié ega- 
' — ^ eii r eni ^ 2g,i5m>,troo r t;e it e d e r mère e^tinaatioii -d*t«i il «« t • 
vrai,' de 1797; mais aussi depuis ce tems moyennant le 
, fTinçipef d'après>l^ueliaiplusL^ande partie des. nouvelles 
dettes i^étein,t par la taxe sur les revenus,' il ne s'pst fuite au- 
- cune aii^mentfttion consïdérablç dajis les dépensas pierma- 
lïefltes. . ' .\ :^ :•■• . * »v, . -. . ' . _ . », • 
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pend et de la durée plus ou inoiii§ longue 4? la 
guerre, et du cours qu auront les foiMfc public* 
loraqu'elle sera- terminée. Si la guêtre sa termine 
cette année ci^ si à la paix les inscriptions dans les 
3 poui: cent consoirdés ne. sont pas à plùsdefeo. 
p. c«9 et que la taxç sur les reVemi&r^ippoTte'Ies xo 
millions auxquels elle a été évaluée daps £>on 
principe y bldrs* tatetés les^^nouMellea iàeisfyè$-$$ront 
éteî»te& éii ^805 f '«t Jft. laissa mr les r/eireiQfustieBti 
sa:», d'être p^reu^^ )fSi la gueapriSi.^ s<g terininer.^ai>, 
180Q, toiate^ l^s autr^$ /cài3dition$:.xs9s^arit le^ 
Bicpies,' ()efle.^oque«|K*iM^Viera qu'ei^ -ij&Qâ ^X'^x, 
Jusque& là, ksi 9Ojitirib.uûo!«;i0iiimm€;lle£v» an lieu;à« . 
mbuter à ^^7 ifi,aQa, .i*0JÎteî:.^ïit A \Q n^ittic^^ df) 
plus, o-id* au 34,71 a,oop,*}j : ;. ; , > Vjî 

.; MaiaAtej0.antsila> somme d6^reFeiimia^m^]j&. 
de la Grande Bretagne, ne peut pas être évaluée au* 
dessous de 2 00 millions L. St. (et il nous semble que 
\t% calculs précédans lV)nt suffisamment prcKt^é) 
la jsoHiniç,4e§ fiQntributions publiques, tant que la 



« 



'^). 5Ul ATtvf9 <|ue la ta^çe «^r.les rct^^n^ ne piU |xrè<l(iiire 
<lii^ 7,500^000 L. St. il faudra, saiis doute, qu^élIe subsiste 
quelques aiuiées de plvis. . Mais ausiii la charge . annuelle 
sera -t-elle alors de 2,500^000 L. St. de nioins. . 



texe^^'eKtrftorddjiaùre snt\ les revenns ^bsistera^ zié 
Serai qu^enYXonUle âi'Ki«nite ^u revaai^ nationalt 
e&fipas piki& ^ JnurtiÀme^ loarsqvisi cette taxe 
cessera* £t les jphpsiociâtes . eux iniàiics qnt- 
poâé^&n pqdndîpê,s^qi!ie^les *6cmtaiil)ulii^ peu- 
^pes^t movftBX'jjv^nïà um .ciiLqtaièiitJb^ i sans quer 
]a^ prospérité iiatûmaleei) soùfirQ.^ ^ > { i 
' iAxL[ TçséiBki i'isn » développant lei'systènia desr 
dettes paUiquè&v^A ;KAngleterriâ./ aaoïB laurens^ 
9oaa^ntdetnionUerrqu$ les dépeaases.qî^ôincEiia: 
a«a^f||om]^é }àî.*p.6ria3La.ne^^^ îie.ile sontL^iu 
^ pjtdprem^At: paxibr ^ue< daiis ui» «ex^^ relatifs Imb . 
isiiterâB de 1^ dette -piiblîqii^» qtû ooi^tueat saBâ^ 
Gomfwra^ia la p^rtâ^e la,piki$'(»>4i«idéiiable de^e^; 
dépen&eSt sonti diaprés le ây:$t^3^. adopté auv- 
jDturdthiti en AngUtévx^^ 4ani. un iiiat dç? dçprois^ , 
seiajwt ^rp^tiv^l;- et daûs. un^ certain nombre 
à}wtàjêé&f ( abstTAôtipft. laite des «ïo^veUe^ guerres 
etrdes^A^ux^lleâ 'detite#;qtti poiuroîent^avoir Uexi}, 
la fournie de ce qiCon appelle iauJQiufd'hiâdét 
penses pejjîi^inent^a , sç.trpuyera diini^ué^ dea 

* 

l^eiestle rapportqivi existe eu Angleterre entre 
le$ dépenses publiques, e^t^la richesse nationale^! 
TeX e^t Vetî\t dçs fioatiçes brittamjiques, état^ 



àimfL les adversaires les plus asdem&<dii ;mims-r 
tisrç qui préside Qvec taxit de glèire aux affaires . 
dexetta naticna véTita^ement^ande^ ne saJXEoient^ 
rnuB^ineinescontesterla réalité, o . # 

' *■ Vexs } la fiiX' àvb dernier jsièçlc- le rjqvemi Aa\ 

I 

&regory King). à 44.!^illio}id;Xj. ât*.> A sijpw. 
poser/. Gé '.qui ii*est pas rraisembl^ble, î que. sous 
6in.ill4Uiii^ Xlli il n'ait:. ^p^ràiv^ aucun fccrûis9> 
sement/la somme' dos eositributicms publiquev 
qui montôient alors en tems^de {>aâx à 13 ^5OO,'O0XDi^ ^et» 
en tems de guerre 104!, 500,000 enaurqit Jsûtàipqiner 
le:treiaièin-e' dans» le preniierjcas^ et liè;di4»v 

vfemeût aux i^créîius qué^l^iinoitié'de 4e:;qa:!elle^ 
e^t anjotird'luiiiriri E;t oepfeiMiânt oti ne la^xlevoit 
qu'ai vec bea\ï<50Hp 'de difficulté !» Aujourdi'htii que 
}af guerre la plus^ 'dispendieuse, dans laq^eHé^r^ai* 
^leterïe se soit jamais' vue eiîtraînée, fait peser su.\i> 
là dation tiA fardeau ipliniitièiit pkx^ considérable^ 
atijoi^rd'hui que les contributions publiq^ies sont 
incompar^iblenient plus fortes, elle lessuppo:i-tes<aBi 
qu'aucune-br^iiche de l'iudustrie «t de la proq)érité 
natioiialeeii soùfFre^la -plus légère atteinte, çlle lei 
itipporte même, eîi égard- à leur' étendue-, avec 



^9. 
|^%U5(?ft^ip^ 4«;|4cil|te.'t Jb lA^^ reste ' îj^estréviiietçt, 

pÔt8.€jtJ(eTreF«fiii^iet iad4p«p4wamç]Çit çle Tayan*^ 
t^eijue poTjr Ifi |âi<jait^,^çaîCjfriffrjço>%|ribii^^ 
ose nation riçfeevauj^ j5piU^r^..gaf,.5f xipbe^a 
même sur tme nation pauvre, ce fait supposer en- 
core une repartition très habilç, et un système 
d'imposition trè&- heureusement organisé. 

Quoiqu^il en soit,, nous devons de la recon- 
noissance, nous en ^devajt&tfiOÊme ^beaucoup a ceux 
qui depuis trois ou quatre ans se plaisent à nous 
représenter l'Angle terre commemarchant à grands 
pas vers sa décadence totale, et son gouverne- 
ment sur le bord de Tabime, déjà presque dans 
4e gouffre de la banquelroute. Ge sont leurs dé- 
clamations, qui ont animé d'un nouveau zèle 
ceux qui s'occupoient à approfondir la véritable 
situation de ce pays: les grands objets, qui tien- 
nent à cette impprtante recherche, les questions 



*) C'est un fait cligne de remarque que malgré la niasse des 

»HonveUes contributions qui ont éié . établies depuis le 

commencement de la gueiTe actuelle le produit des 'fin ^ 

tiennes taxes ; dont on tient registre à part) s'est ac« 

crue considérablement dans les dernières années^ 
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décîsires, qtii devoîent enfin Teclaifer, ont ete 
discutas avec plus de soin , développés-'arèc pluà 
de succès; et ont ametl)^ des résultats plus bril-» 
lans que les amis lès plus asélés^ de TAtigleterre 
^'aitroîent'pu Ifespéter ni Fattendre» ' 
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SUR LA DETTE PUBLIQUE DE 
L'ANGLETERRE. 
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Sur lés ' dettes pixbl^q^ùes en ' général, 



. • 1 1 ■ » » • .{ « 



JLots(|u^ ipaur exécutei?^çk^ entreprise^ exçraorr 
dinadirés ùii «étatise; trouve- obliga à des dépenses^ 
auxquelles *30ia jfevènu Qyditjair^ np aî\iirQit plu» 
subvenir, il existe ^js>vix, Ijuiî troi^ ïn^ye^is' (^ifFeT 
rens. ' d^ -se procureir le^;, tes§o\^rcç3 n^cesgairçs 
ponr. coiwrir c* d^ïisçs, Qu b^çp p«vr iinç 
augmentation d'impôts il l^veipnnçdiateïrientsvy: 
se§ âujetfx la sonune^dojfttâl «i bçsoiii^ ox\ bien pair 
de$ éca»Ocpiies qn'il.sajtt faire d^ns Içs au^iées où 
ce§ dj^piËni^s extraordij^iires n'oipit pa,?. Imi il 
axnaâ^e un fond suffisàjnt; pour les couvrir 1 ■: .•■ 
qu'elles se prçsentent, ous e^iiin il.^e procu- ; 



\ 



ressources extraordinaires' par des emprunts, en 
augmentant les impôts autant que l'exigent les in- 
térêts dé la somme empruntée, peut - être même 
le remboursement du capital. 

Si ,les dépenses e^^tHprdin aires étoient telles 
ou elles ne. s'élevassent pas de beaucoup au dessus 
du revenu ordinaire, et (ju'il suffît pour les cou- 
vrir d'une somme peu considérable, le premier de 
ces trois moyens poui^iîéit bien être le plus simple 
et le meilkur. Mais il en est autrement , lors- 
que les dépenses extraorflinaires exigent, comme 
ilMl^iK^^re^ie t9ujpTirs:dans le cas ^^'une guerre^ 
une somme égale ou même supérieure à la totalité 
ûéS'tèvemiÈ ^ éç d^ déptlis^s 'annuelles^* > ( [Poup]» vefc 
tmnfiédiatatricflt^pttfe'SOT«m^ à lâ»qkeile ilseroit 
îhi jfossible que les rôi^entfô de k ^^ti&Alipmsex^ 
attéindriË, il fàudroit isi pg?^n<Jrc en 'grànedi^''paiî»c 
sur Î6 fcà]5ita(l, ce qiii attaquer^^ît toutes lés bran* 
ehës ' elS éôii industrie, toutes les sôuiroès de «| 
prospérité, et compromettipoit iàbsoliuapfent tout 
îé systènte de son économie ptibliqiJe^'J v^E^^'ail- 
leurs des contributions ^xtl'^oi-dinaires^d'iine aussi 
grande étendue exigeroî'ent pour être levées des 
moyens différens de ciçux' dont on se seifc^potir re* 
couvrer 1q& knpositioM ^a3^i^iîç^nt<îs| i^ellei ex\- 
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gcroieiit un nouveau mode de répartition , qui 
douxieroit Keu à des abus et qui éntraineroit 
des injusticeis qu'aucune sagesse humaine ne sau* 
roit peut * être prévenir. Enfin, riîtat ne pour- 
roit jamais par ce riiayeri se procurer au. moment 
du besoin, et avec la pxbmtitude souvent indisv 
pensable à Texécution de ses pilâns, les secours 
extraordinaires que- les circonstances nécfessitei^ 
roîent. Aussi de grands états ont ils rarement eni-i^ 
ployé cette méthode, lorisqu'il s'agissoit dVntrè-* 
prises importantes et dispendieuses,' ou du moins 
n'a - 1 ^ elle jamais été ■poux eux qu'uherçssource: 
secondaire. • • . 

La seconde méthode- consiste a se créer ce 
qu'on appelle un trésor. Il est évident que 
sous tous les rapports, elle mérite la préférence 
sur la première. A la vérité elle enlève tous lea 
ans a la richesse de la nation une ^mmc considé^ 
rable, dont uiie partie au moins auroit étéem-; 
ployée à Taugmentation du capital et par consé- 
quent de rindustrie nationale. Mais, comme 
cet efFet- ne s'opère que peu - à - peu , et ce qui èsD 
le point principal , comme dans im état bieri-âd-: 
ministre là son^ne épiargnée annuèUemtot doitpro» 
yenir de la recette ordinaire, et par conséquent 
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ti'afFecte ^aâ le capital mais seulement les i^'e» 
venus delanatiohy il est certain, qiie les iticon-* 
véniens dé cette méthode sont et moins grands et 
moins positifs, que ceûjt de la première. Elle 
peut tout -» au - plus empêchei' la formation de non-* 
veaux capitaux productifs, tandis que l'autre, beao^ 
coup plus pernicieuse, à la prospérité publique 
. anéantit ceux qui sont déjà formés* Elle prévient 
les mesures délicates et feoiivent dangereuses, in- 
séparables de toute levée, d'impôts fâctraordi* 
naires. Enfin elle assure au gouvernement les 
moyens, de faire faceatbc besoins, à l'instànt-où ils 
se font sentir. 

Dans les tems qui précédèrent là destruction 
de l'empire rdmain , cette méthode étoit la seule 
a laquelle de grands états avoient recours, lors^^ 
qu'ils avoient des besoins extraordinaires à s^** 
iififaire^ et surtout des guerres à soutenir. Alors 
les nations n'étoient pas assez riches, pour four* 
nir dans les xnomens de nécessité^ les secours qile 
les gouvernements. demandoient, et le système dH' 
éridit public .étoit à peine connu de nom. Il m 
restoit donc à -.ces états qiie d'aiiiasserdes trésorsu 
Athènes, eut. Je fien ; ' les autres républiquies Ab 
la Grèce {sans en excepter là ftnlgâleLacédéitioaie^ 
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les rais de Perse> ceux âe la ]Vtaced6inè^ leà Pto*- 
lomées en Egypte , jusqu'aux petits rois' de fo* Jit<- 
déat eurent les leurs: Koïue tant qu'elle fut ré«- 
publique J)osseda un trésor immense, et parmi ses 
prénûers empereurs plusieui^ amassèrent * des 
sommes considérables pour subvenir eji<:ésf de be^ 
$oin^ au^ dépenses extraordinaires^ 

Iuors4^'*aprè3 la d^truction de lempire M^ 
main TEurope fut* devenue la proie de peuple^ 
barbares, cette maxime é'évanouit bientôt avec 
les circonstances , qui Tavoient fait naitrè. Ghet 
068 peuples la gueirre ne fut plus regardée comme 
un état passager et extraordinaire: elle devint 
leur existence habituelle et pour ainsi dire jour^ 
nalière* Ils n'entretenoient point . d arméésirégu- 
lières ; ils ne s'inquiétoient ni des approviâioniiçî* 
menss ni des mttïiitions; iU ne faisoient. point dé 
ces guerres- 4^e leur éldignement du centre dé. 
Tempire rçnd difficiles et dispendieuses- Iijar nà^ 
tion étoit elle-même son armée ^ les armes simples 
et grossières faisoient partie des ustensiles de iné* 
nage ; les vivres se trouvoient.partout où il y. aVoit 
dçs villes à piller, des provinces à dévaster ; et le 
théâtre Aa l^ur batpdlles étoit ordinairement le 
siège de letir gQUvepiiement nomade* Lors tnéme 



<juè dusein dés conquêtes de ces peuples bârbam 
il se fut fomié des états distincts et séparés , et que 
le. systèxire politique,' si connu sous le nom de ré* 
gîme féodaly eut pris naissanCfe, la plus grande 
partie du fardeau de là guerrfe continua d-étrepor* 
téè parles vassaux, qui recevoient pour payeinent 
le leurs services personnels des terres , dont on 
leur accordoit l'investiture. Ce né fat quàTé- 
poque, où les. progrès de la pHiissance royale en* 
trainèrent la chute de ce système, et lorsque les 
hoùrgeois des villes commencèrent à former une 
nouvelle classe de citoyens aisés , que l'usage s'in^ 
trodiiisit de lever des subsides en argent pour sub- 
venir aux frais des entreprises militaires* 

Il'entière dissolution du régime féodal, Téta- 
bHsseiuent des grandes armées permanentes, les 
liai^oiis étroites et le* rapports i&ultipliés qui se 
lonnèrent ^htï'e les nations, enfin les progrès de 
Tart militaire, rendirent plus pressante la néces- 
sité de tenir en réserve des somtnes considérables; 
mais en même teinè aussi il devint plus difficile 
de former un trésor.- Le^ besoins publics de tout 
getire se multiplièrent 'tellement, que les gouv^r- 
nèmens et les peu^fes a voient lieu de se féliciter, 
quand la recette tCftijourst croissante sufli$oit poui* 
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faire face aux dépenses ordinaires. Ce n'étoit que 
par. une économie sévère, et qui devenoit de jour 
en jour pltis rare^ qu'on parvènoit a se procurer 
des excédans de quelque importance; et d'ail- 
leurs Taccroissement de la richesse nationale qui 
au premier coup -d'oeil sembloit devoir favoriser 
et faciliter l'accumulation , contribua lui - même 
à lentraVer, et devint un obstacle d'une ;na]ture 
toute particulière. Les progrès immenses de l'in- 
dustrie donnèrent à Targent, considéré comme 
moyen de circulation, une valeur beaucoup plus 
grande qu'il n'avoit eu jusques - là. * ) La diffi- 
culté et les inconvéniens de former uiî trésor du* 



♦) Cette observatioh demande peut-être quelques éclairçisse- 
meus y pour qu?e^le tie . paroisse pas en contradiction avec 
un autre résultat ,• non moins réel et non moins constant 
des progi'cs de la' société. Depuis la découverte des mines 
de r Amérique la massç d.u jauméraire s'est considoiable-* 
ment accrue en Europe, ce qui a amené une baisse dans la 
valeur de Tor et de Tardent ^ compai-ée à chaque produc- 
tion, de la nattue pu de rindustrie , ou , ce qui revient au 
xqém.e» une hausse dans le prix de toutes ces productions. 
Mais Targent considéré dans son rapport géuéral avec les 
be/qins toujours croissans qu'amènent Ipja relations com- 
merciales tant intérieures qu'extérieures des états, ou sui* 
.vant l'expression dont je viens de me servir, considéré 
ç^^me xQoy«n;d«£ir<:ulatio%a néeessairemenr aujourd'hui 
plus d^ valeur que jamais; et quand il y auroit dans ce ra^- 

G ' 



98 

rent doîic augmenter,; a mesura que 'le3 besoins 
de la circulation devinrent plus étendus, et^étté 
difficulté dut se faire sentir au J^lus haut d]çgïé 
dans les états où le commercé .étoit le plus Héris- 
sant, *} Aussi de notre tems , à Texôep tioi^ des 
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ment eftEuTope dix fois plus d'or et d'argent, €[«11 n'y cnavoit 
au quinzième flècle, quand lâ même somme par exemple, 
qui repïése ntoi^, il y a trQXs cens ans, uuseptier de'bléd> n'en 
teprésentcroit aujourd'hui que la dixième partie, et que 
par conséquent dans son rapport avec les productions sa 
valeur fut dix fois'moindte qu'elle ne l'étbitàccttef^que, 
il n'en est pas moins vrai que dans un tems pu l'industrie 
et le commerce se sont si prodigieusement accrus, la masse 
totale du numéliaîre, se trouve, malgi^é leâ 'secours cansii 
dérables et précieux des banques àt a^utresétabUssemens de 
cette nature , beaucoup moins proportionnée qu*antrefoi$ 
à la 'masse totale de la ridhpsse, . et. ai^x. bM^i^AS 
de la circulation. Je crois, que cette disproportion, 
si l'on considère surtout qùe^ l'appui que le crédit public 
et particulier prêtent k la circulation, a beaucoup diminué 
depuis dix ans , nous présente une de» causes les plus gé- 
nérales, les plus essentielles et peut-être les moins obscr- 

,vées de cette pémirie d'iorgent, aujourd'hui l'objet fdéant 

• de plaintes* ■ ♦ 

*) Si, par exemple, en Angleteiire, on avoit voulu mettre 
eu réserve seulement la somme que les besoins extraordi- 
naires de Tannée 1799 ont absorbée, le trésor public aproit 
enlevé A la circulation Une masse presqu'égale à la totalité 
du numéraire de ce pa^s* D'uptès un calcul plutôt ^tto]^ ^ 
fort que trop foible, Mr. Rose estime la somme totale du 
numîsraii'e de la Grande Bretagne a 44 millions (A brief 
Examina tir n, App. ÏV.)-et les dépensés' e»tratn^inàirtr<3t' 
cette année se montèrent a 57 millions. Cf> p.fti^ - 
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rois <îe Prusse, du gouvernement de Berne, 
et de quelques princiBs allemands "du second ou 
troiatènle i*àng, aucune puissance de l'Europe n'a 
pu parvenir à former un trésor public' 

Qtlelque soient cependant ces ' difficultés, et 
ces inconvéniens, il est certain que le principe dé 
mettre en réserve pour les besoins extraordinaires, 
une certaine portion des revenus publics , sera 
toujours le plus sage et le plus avantageux pour 
un état, à qui ses relations politiques et écono- 
nuques interdisent, ou ne permettent que dans 
de certaines bornés le système des emprunts. 

Mais là, où la constitution de Tétat, et sur- 
tout la richesse individuelle des particuliers favo- 
risent le système des emprunts,, ce système 
— à siipposer toutefois qu'il atteigne la per- 
fection dont nous développerons les bases dans la 
suite de cet ouvrage -*— mérite la préférence sur 
les deux autres- 

. La première raison de cett,e préférence est, 
que le système des emprunts n'enlève à l'industrie 
et au gdmmerce d'un peuple aucun 'de ses moyens 
de circulation : tout l'argent que les emprunts 
versent. dans les caisses de l'état, rentre imniédia- 
tement dans la circulation , et souvent ihême Té- 
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tat acquitte les payemens les plus con^iiderables 
pcir le seul emploi habilement dirigé du crédit par- 
ticulier des prêteurs. Cet avantage toujoun * 
précieux est surtout de la plus haute impor 
tance dans un état commerçant. Mais quelle 
que soit cette importance on ne doit lui as- 
signer qu'un rang subordonné, de même qu'en 
général, en jpartant des vrais principes de Téco 
nomie politique, les moyens de multiplier le 
niunéraire et même d'en facilite^ la circulati©ii 
quelques grands et qUelqu'importants que puis* 
sent être ces objets , ne méritent jamais que la> se* 
conde place dans l'ordre des pensées et des occu- 
pations d'un homme d'état. La première consi- 
dération , celle qui doit toujours l'emporter sur 
toutes les autres , c^est ^'influence qu'uîle opéra- 
tion peut avoir sur l'augmentation ou la diminu- 
tion de la richesse nationale ^ richesse que dans 
les tems assez peu éloignés de nous, où l'écono- 
mie politique étoit encore dans son berceau , on 
confoifdoit trop souvent avec la richesse en aigcnt, 
mais qui depuis les progrès décisifs que cette 
science a faits dans les trente dernières années de 
ce siècle , est devenue un objet d'une toute autrt 
étendue comme d'une toute autre importance. 
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-Pour juger , si le syistème «les ènl^runts mé- 
rite ees^îtiellement la ptéféreiace 6iir les autres me- 
tlio^^S' <ie subvenir aux dépfensôS«-extrpN>rdinaires 
d'a^« étm,r 5Û fout. di0KC iiëcessaiïeiiieti^b eîiAminer^ 
quelle e8ii 'ractiôn de ce systèine-sur la rid[iess4 
j^atioukl^.pxîse^danfi le sehs le phas étendit Y exameby 
dans lequel oi^ne ptutguères entrer, sans avoir 
auparavant i£xé les idéet» sut lé rapport, <}ui exkté 
géaét^^i^namnty et saris égalrd. a /telle ^ou- telle mé^ 
th^de^' -eôtre leâ .dépenses ëxlraôrdinaireis e^ Vétàt 
économique -d'ti.ne nation., et coml>attu sur oe 
sii§^ quelques eitreurs très» repânduj , peut - étire . 
môme tqrès'profoï\d^H^nt enracinés;- ' 

:» lies dépenses.» extirasardinaires d'un état, .si 
FoU' '«ntefflttii par là ^ guerre et tout ce qu'elle en- 
traweà^sa 'Suite, amènent essentiellexnent et iné<v 
vitablepîent la . diminution de la richesse natio- 
nale. Tow^tes ces dépendes livrent à un usage in- 
piiodiictif unp masse dé capitaux, qui sans cela 
auroient,été employés à là' production, et con- 
daiïment à une consopimation stérile>éeqùi aurdit 
servi à une cbnsommâition vivifiante. Il est ^'trai que 
non seùlemeiitt omîtes les dépenses d'un gouveme- 
iH.e»ti iXJjiniiie en général toju tes celles qui ont pour 
objet des travaux inproductifs, sont plus ou moins 



\ - 



sujettes a ce désavantage. » Mais d'un cote lies dé- 
penses ordinaires d'un état sont d'une nécessité si 
évidente, que sans elles la société ne sauroit sub- 
sister, dp Tautre elles sont d'uiaeutilité si marquée 
que la perte qu'elles occasionnent devient 'en der- 
nier résultat un profit réel et indubitable ; tandis- 
que les dépenses de la guenre sont liées à. tant de 
malheuxç., taffect^it d'une manière si grave tous 
les rapports» sociaux, et 3ont en mépOLe^tomsd'^une 
étendue si ruineuse, qu^'on nepeut jamais les con* 
sidérei; que comme un mal pur et s£Uis.zniélange» 
Sans doute .qne des motifs légitimes^ et' même sa- 
crés , la loi de sa conservation ^ des devoirs de- 
vaut lesquels toute autre considération^ doit 
fléchir, des circonstances ^ui justi&ent .toute 
espèce de Sacrifices, peuvent souvent 'eommander 
aux gouvernémens de-^faiire peser sur les. peuples 
la guerre et tous les fléaux qui l'acoompagn^nt. 
Mais il n'en est pas moins certain, que dans les 
principes de l'économie politique les d^enses in- 
séparables de la guerre sont purement ©t essentiel- 
lement nuisibles, et que s'il est vrai» que toutes 
les dépenses d'uuf gouvernement doivent êtïe d'a- 
près les mémf s ^principes , qualifiés de pert^ ré** 
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'<àlè$'^ • celles* ^*d méritent dette} <^aliiw^i4ii. au 

^t^^^^mekampagn^ eout^t à un! étîH: vingtiuîï- 
lion&;' ^els sont ptôpremtht le«' objets que. 1**0111 
-jâye «vee -ces viingt • iniUl!<>iifer?; Dfcsi Js^ivréd pour 
^n grand tiinïAme d'^homnies 4rt d^aïaîm^ux qtiXi^n 

<^i'^5?à£t3iit^phi^' Tit0 demandent' à ^étro r^nàurel- 
liéfi'pbis sbu^^ni»; îdesiiiu^nsUionsde guerre ^qiiisonjt 
-i3jb^i^(mdftbleni£nit(p'((rdb^ enibx ]je tra^spoort Ae. 
-tôQ&^Oéé bb)etsS'lJ8À^ frais énormes qU'axige le dé- 
-placement «L^t^x» armée nombreuse^ les m^aga^ins, 
lies h4pîtatex> les salaires extraordinaijrds d'une 
•l^Ê^Je- d'^mploy^' snbalterne$« C^tte iouuense 
^ cô^^o^naKnation arliéu/ sans que^' datisle sens ri* 
•gcnfo^fiua: de l^éeoûomie. politique, un seul de 'tous 
H^sf^^VAxoL^s^ et dm asnimatiK utiles Qoî: les accom- 
rfiagnent, ait produit par son travail la. valeur d'ùu 
écu. A>la fin de ranniae ces vingt millions se trou* 
t^ent do^nc disparus' danà toute la (met du terme. 
Cai*^ tout>x:o qui-se oonsomme sans que le eonsom* 
mateur reproduise en xhémâ tems , disparaît véii- 
tableknent. ' Si ces v]3)gt millionsr^ivoient été em- 
ployés* 4 , un travail productif quelconqiie , non 
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seuleinent ils reparoitroictit aoi bout dtin cëitàni 
espace de tems, mais encore ils smraHèntxme un 
excédant considérable , et fournir par conséquent 
les bases d'une eonsomniatio»«et dhiné r^ro- 
duction foute nouvtelJev • * ' . . ( .» •: 

Maintenant que^Vôti rapproche dci ce véri- 
table état dés chtoe^îles ju^emoiïs qu'on - entend 
pott^r tous les jours ,» pte' das l^mmés ménae'qW 
s'attribuent des êonnoissaïu^es* en acbxlùiistratiorii 
publique : „ La guerre ^ • disait ils , fait eixïeuler 
l'argent ; pourvu qu'elle ne ^s^élôîgne pas.tropdes 
frontières, la perte àe numéxsàire^ qu'elle ooco- 
sionne, est purement apparente; ce qui se dé- 
pense di^s le pays, ne peut être perdu potir le 
pays ete,*^ Ilest -évident que tous c^s lieiix <Join- 
muns ont leur source dans à^ îllu&ionsAéesrdu^fiftiux 
principe, que la )ich^8se ne* consiste quQ dansi ïar- 
geht. Si largent seul constituoit la richesse des 
nations , on pourroit affirma hardiment que la 
gueifre ne coûte :rien, absolument rien ; cArilne 
disparoit aucune des pièces de métal qu'elle Mï©t 
en circulation. Alors on pourroit mémre; allcâr 
jusqu'à dire qu^elle enrichit les pays; car si les 
sommes qu'on y employé/ et qui peut-être écdièrit 
plus ou moins retirées de la circulation, sont tout 
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^aiid^ p^ittie des : aqhau qi^-etUe exige €^ .£^jt/^:9i35 
Tiât^KÎetir. du pa)^$ , il ciretiilera ; sans.^^itfer plus 
^^^em /qulai^piara vant^ i f ^aisk si ]^$ nûllJjQias giÛ 
«cMté9t/ sotit tui (Capit$^l|,\J^^ pjirov44pniiS^ j^u'ils 
acHètfiit: îi'^tQî^nl. pas.nwiHs, nn ci3û^t^y,etc'est 
ée bapîtal <|iiLi est p^rdu e^ixxévQp^hhme^t, p/erdu^ 
peu iiâapûKrtê ;quUl ait . e]bç .comommfi .d^s le pays 
ihâne, ou au»x extrémités 4^ monde, ^ j(^e^i6ible 
avantage 'd'une circulation nn. peu pliis : r^ptide^ 
qui d'aUleu^ u-en serait un ^ue pour. le$.4^^ .'^^ 
anraÎQit: adppté le sy^èiae de thésaurisation., ne 
fiaiproiî; çntrqr .en compensation; avesc ijine ^y^Xf 
aussi réelle. : ,».,..,,.. 

Les réftc^xiou^ qu^ nouç venons d^ présenter, 
fi^âpptiquçut également à toiss pl^s systèmes^ Four 
examiner, si celui d^s «mprunts mérita? l'a préfe^ 
renoe.si^]! l^s deux autres^ la.qu.e$tiç^,dqit.do»Ç 
êt»e perlée de la matière suivante: Oe, système 
est -ir moi)is funçste qUjQ les autTi^sà la richesse 
ZKàtioêale? > . 

m 

Il se répandit vers le milieu de ce siècle sur 
la théorie des dettes nationales une opinion sin- 
gulière et totit - a -fait sophistique , qui a égarée 
plus d'Un^rivain de mérite, et qui aujourd'hui 
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encôref séihiWe çonserveif^ùêlqu'a^CêndkrftSCd^l^ 

srénrs'dé ceux, qui â*âilletli^6ntsù é'^llf^ôilâte&r 

sus d^' crreuri grbis58èrèà ^îe V^Mkh'ij^èiM^Hé' 

cahomie ÏK)litîqûé. -I^n sbiitéWâit, '^tfuiie dfettfe 

•■ . • • 
publiquctîènorgaiMsee âugihéWtoit'Iàfidhesse 

d^uhe nàtîôp, en do'ubTaht aTû ttioyehdfes obli- 

gâtions* èrée^s' par rétAt;^ le ôapitaJ qrié'ciea ôbll* 

g&ftîons répi ésentéttt" ; ' car ce cd^îtal , ^ dî^'ît ^ du, 

a passé- âes ihkihfe'^âê ceux qtiî'le possédoiént'dàtls 

cêHes du gouvemëitient, et CepéndaifTt'*H|-se re- 

Itrou^è^ëncore ' dans fes mi^fins des pteitiiers" pbssèi* 

ieurs-, propre à être e^;ployé à 'tbUt«§ lè^ êniîfë- 

jrrîsïs utiles;^ et' -dé ëettb maYiîète iï'^e'fait;^ qtîê 

les emprunts ont créés effectivement a Vô^é^ de 

rahcieri- capital un capital ilôûrekti , et qui n'ex- 

ïstoft pas auparavant.* Un* Portugais ;*'rtdmtne 

•Pîntd, îiomme d*aillettrs d'utx éspîit péniétrant, 

et un des pftemiéî^ écrivains, *) qui on* répttndii 

qtielque jour âur cette nlatièrè, parbit a^rc^ir* été 

l*invèhtéùr de ce singulier paradoxe,' '^i lui a 

valu de la port des adversaires de ses jrtiAcipêifta 

" I IV I I I I ■ III I ii m 

' • ' / . ' • ■ . '. ■ 

*.) Il publia en .1761 un £ssaî sur la circalation^|J^e Çi'^h 
qui renfermoit le germe d'une partie de ce qui a été dit de 
plus juîite dans la suite snt^U théorie diéfsfffe^es'^WÎAiqucs. 



doctrine iL|}>éti^.nVuar4>it:il?iêi^dâi^k^ 

l£m(PDt JîwteJque r|(^ift«t»w #i m <jB*^ ««W«:#»«»i^ ii^-\ 

La capitil quira pïssé ilQi.^i3?iâW:^3i<:ilélftçi^ft^ 

pour p^yter iè& hm d'rf^Q^»:^e, . q^t^ijwiévp/Eîablc* 

ment pçjçàtt; .guqifi^lfe&f^jiai .^'ï!Q«ç;mQ<?fi^. 
sivefjsamt ;.tjfepr^fiientéuiîf5t^t: dto«ilai;i4rbiij«tioi|. 

Il ikt peut;,îÔae^ plwa êsrîÇ; Qu^stioià-àep^ ^Prt^l 
tout-àfailt di$parti-.i 3B»ipl0yîé iti$i|k$^iî^eç. ^tiSfPn 

div> sol , à étabjlir .^ febia^c)^ ik hf^im kt wwrr 

merce, uii capital ^roKenUi,<l!QmïBiailteJG>€iBOUi;-. 
ràit jsknidiiA'êtte\cba(^iiUxi^fi^r^^ ou 

comnma:à':tou3 1«$.caf«iCwx;pTpdïSQti^^ ïjefi 

prodmient peu À jï^u par! 1q$ inD^^t3 ;\ qu'iU 
rendent^ "..' .■• *: •. tv r.f » .:■• 
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âeice âoifbl^m^t des dA^itafttx'^ laps^tdi^^ttli^ebit 
qu'on ]niiè$è raiso^iiâfeilèiiiîsit^ ^èv^t^ 5éM oel^bâ^i^ 
lAi^bs^tik dès em^^pîju^ 'd'c^mig^^ 

apr^ qu'il a été a n é an t i ? En eiFet- j ^Wt^ J^ 
soto %e pmfelèna^,'^ qéî'siins «doute ^dhst ptièx^^ 
cèkp Sl^^^mxihk^ i^l^jîria^^e^ dé»<^ér£|Ltidt£^^d 

Hnt ^-m le système qui aitt^'c^dnduî^^^â^ti té^ 
slttmt'^artisst èxtrad>rdi4Éëk4i ^ P^ur a^Vèii^ j{:r^qm'â 
4ttel Jjoihtbnpî^utroitiy ^ai?^étîir^ il è^t^âîééesfeaiiFë 
d'énfef^ir'ààiis un ^teamîeSrîpltiis approf^ud^âe l'or-, 
gahisi(ti«tt^îfÉ«è détt^>plJ*Eqîî^t% ' • ' 

•*' <^ lyë&ètd il «st 'clàiT> q&e le «capitjaliqile^cRÊpré- 
sMti^ttt l*s^*ta:éônô«s •d'uïieddti^ ^bli4ue^ wteàt 
qo^un taj^téi ïifctif,^iartâllcieHmqent fôrinéd'un 
;^]^iér;^éÂ^él fe puissanic^j ee^la G3Peditdu gpuvw 
Df^léâi Cftit pu seules dcmnéi: W vaïeuA^ Qé cnpd- 
tîil n'êiSs**'''et ^agit'^qtie'pàr ses «intérêts. 
13>ail*tés' dJSÉpkaiiM , pai?ii'ieiuploi qtfan ién, Biit, 
pïodiiiseftt *ïe«if¥s 'int^l^fc "Ici, ati contraire , ce 
sont lés int^îiets qui. ptt)dm^ent leôapitaL Sdidonc 
la* f<iftdàtifd*i'aune^ deitfe |>t4>liqu» 'avoiitul»jpuis- 
sance, de conserver les capitaux qu'elle représenter 
*6itot d%iétoés ^t* tout éonsouttn^i.qu'il3cs»iît, oii 
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dente "^ > $i %pdr le * jiM^yen artificiel dés orçâitçe^ 
elle pcmroit à la plaee.'de ctS)/Gapitttix>Mkéantis» 
en meltre de liouveauct »i non pa$ «ettl^iaent df; 
nonr, niais dans la réallta, oerne^seroit 'que dan^ 
tes intéEéts qu'il faudrait chercher cette pUisânice* 
OéseiY>iént<le3intéréta> quiapport^oiéntune nou«> 
velie Trieur, qui méttroiecit lui . n<mvreait produit 
dans la. circililaftion. C^est alors qnih représeti^ 

a 

teroient méritablefncoit un nouveau capital /et 
que le système des emprunt auroit en quelque 
sorte créé ce ricmvieau <>apitdl. , 

rPour s'assurer si la cirole iest' possible . eC ju» 
qu:Â quiel point elle Test, il suffit dVxantiner ayéc 
^fttention , dé quelle manière $e forment les ig»£€^ 
rets d'une dette publique. Ils proviennent diî» 
iriipots^ qui sont unc: paï>lie. dii revenu.nfatiojsdj^ 
ou , pour nous expririiet avec pliis- do pjeëoisiQ^ 
une partie de Texcédafet, de ce rerenu-sw les h^ 
5oins rmmëdijits de la.consomnlation.généiialie^. Of 
cet excédant ne peut avoir que, deux soureds* 0}i 
bien le peuple sans augnienter réellémefW seàJi^ 
venus , r estireint sa cônsômmatiour autant .quHI «sac 
irécèssaire pour foiimir raccj^oissemcnt d^iitipôts, 
qu'çjdgent les intérêts de la dette pubjique; :Ofa 



bien en- donntutit à sèn bldusbrl^l 'uYié mAv^éSle 
•activitié^ ii parvient à crëer nn'iïcftiveàu prôdtiîk, 
*de nott^^eatfx-rçtrenuô^ et à Ëeqnitter par ce tiiorjrieit 
les nouvello^ charges qui lui sont imposées Dans 
le premier cas, tout ce qui ai*rire, c'est qu'utier 
partie de oé* qui étoit destiné à la: consonui!mtioti 
des particuliers , est employé a la cotiipmmation 
du gouvernement; san^ q^u'aucun notrreau pro- 
duit ait :été formé; et commerdans le cours ordî- 
haire des c^ioses une pc^rtion de cette partie iroît 
m^me igrosMx le capital , et deviendroit produc- 
tive , au lieu qu'ici elle ne sert qu'à payer les in- 
térêts d'un capital déjà consommé, dans ce cas 
reodstence dune dette publique ofpère plutôt la 
•diminution que l'augmentation de la richesse na- 
tionale.: Dans le* second cas, au contraire, les 
Intérêts ' sont véritablement un nouveau produit ; 
et entant que la nécessité de payer ces intérêts, ou 

^e qui revient au même, la fondation d'une dette 

% 

j^ublique' a donné naissance à ce nouveau produit, 
on a droit de dire, que cette dette a mis un nou- 
veau capital à la place de celui, qui a, été con- 
sommé ' au moment: ou' elle ^ s'est formée» 

' Da'n^ la réalité , chez une nation riche et in«> 
4tistrieuse, Içs dieux cas se trouvent réunis; ' et 
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c'est par le çonqoiirs des deux moyem., que iiouâi 
vçpffo^ d'exposer, . ^p^on obtient les intéxâts.dff^ 
àepj^s piiibliques. Une partie de cea iosfteréts^ c'est 
à*âffe de^ ioipots qui les founaissei^ty ^eslr'pidpduito 
pap 1^1 tretranchemeut dasïs la consommation^ 
^a^tre par. un- redoublement de l'indiistoa. Dans 
quelle, propçrtion ces. deux causes .ccmtribiaient à 
reffetquileut est commun, c'est -ce qu'il/ést im^ 
possible de déterminer ; mais il suEfit de .pouvoir 
constater la réalité' de la dernière sans qii'il :s^oit 
nécessaire d'en connoitre le. degré. . 

C'est précisément en cela que consiste tout le 
prix de l'ingénieux mécanisme . d'i^ne dette .p\i* 
blique^ et c'est ce qui lui donne un avantage in- 
contestable Isur toutes les auties méthodes de sub* 
venir aux dépenses extraordinaires. Le système 
des emprunts, non plus qiie les autres méthodel$ 
ne sauroit enxpêcher que les sommes employés à 
de pareilles dépenses, ne soient consommées et 
anéanties pour toujours. La différence ne se 
trouve que dans les moyeîis de remplacement. 
Ici toute autre méthode que celle des en?.prunt» 
abandonne l'industrie à celle mpme ; toutes lui en-* 
lèvent iine partie de seis capitaux, sans lui four- 
nir aucun moyen de les recouvrer. Mais le sy- 



$thtae des emprunts;' £ix e le capital pet an ^ en ce 
qn'il attache à 'un pkjtier par lui - même stérile un 
droit de jauissance sùt^ une portion du rerenu na« 
tional ; et quoique dans le principe - ce ne soit 
qu*une fiction , il n*«ii est pas moins vrai , que 
cette ilction oblige tous ceux qui doivent par des 
impôts fournir les. intérêts , 4 des efforts qui sans 
cela n^auroient pas eu lieu ; elle les excite sans 
cesse à former un nouveau produit, auquel Tin- 
dustrie abandonnée à elle même ne seroit paspar-^ 
venue; et par ce nouvel essor qu'elle a donné à 
rindustrie, elle opère lé remplacement réel d une 
partie du capital perdu. Ainsi quoique loin de 
doubler le capital que le papier représente ^ le 
système des emprunts n'ait pas même la faculté de 
le conserver, quoiqu'il ait tout aussi peu celle 
de substituer immédiatement un capital nouveau^ 
à ce capital irrévocablement perdu , il est certaui 
néanmoins qu'il contribue efficacement à accéléret 
éB. reproduction ; il porte donc moins d'atteinte a 
la richesse nationale, que toutes les autres me- 
thodes, -et sous ce rapport décisif, il mérite de 
leur être préféré, partout ou il est applicable. 

Il est vrai que depuis sa naissance le système 
des emprunts a encouru la défaveijr de: plusieurs 
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^o^Ntifai» ^^bi«'^^*bAt(t»fts c^aîttt de lé rept^ 
sêM:^ tôi»jkê lit éowcw des fllusf gi^ânds inail3?> 
xMÉâsÉaie' t^iMiaÀt ^irèckémetït à la ruine des états. 
i^kâàiÊè eci^^k^em.ééins un' tems^ où ce système 
^ëk ISftfeOre îoài ée sa perfeietiou^ et iiouà irion^ 
WëtùJâSÊ biehtôt^ i^é lia |)lu^dtt ée kuts objec^ 
tft^ "pottetit ^*(feiséito«nt sur les imperfections et 
iéé d^atits , qirif î>ntach<H«nt à eettt^ ëpoque.- 
' '^Mtt suivant Ifu^feoit-e tiu ti*e<îîtpufelic depuis 

V 

'. • « 

lâ^findu sîèble pàéèé ju«Jiï*à la fih'ile celui»- ci, on 
Ifi^arqù^ trois '^lîôdes' distinctes, dont la pre* 
rÈàète »peut être ïegârdée coiîiïtte renFance'du sy* 
Ij^èitieiàesêniprants^ la seconde comme sa jeunesse, 
et Ja troisikne iomme Tepo^ué de sa maturité. 
■ ^ iDtos la première de tes trois périodes la théi 
6rie des dettes ^tit>îî<|Ues étoit éAcàie si informe; 
et lèl |>eu asfeîse , é[T*é presqu^à chaque nouvel em* 

prtûi% on swvoit un nouveau principe. Tantôt 

* . . ... 

ànk^pânt sur la recette ordinaire de Tétat bn Tenga* 
geoit pour pitisiéHirs années ; tantôt on empruntoft 
des «ommes ^oimdérftbies , sans assigner un fonds 
^«UJteotlque |>oiir le payement *des intérêts ; tan- 
tôt enfin on faisoit des contrats , par lesquels oii 
^iSatÉitîssok le !rembour3ement du capitiil même à 
dlie6 èpi^c^eê àet^tW&^iH prochaities. On tegat« 

H 
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comme extrêixiiçment>4a?ftgfl|fW3ftt^ 'Bu\Wmt^<^i^m^ 
tbivt ce genre 4'<îi^K'«^t& A*ob|i«t ja^ais^atfSftte 
iiauça;de latiation; eç leSîbaia.quanç)u,tiesfr^UfR^fS 

, que le gouyem^menl: ft:ai|Q(>is/iJHÇ}C09ttiguart Â«^iie 

ile laqiielle le$ créanciers de YétÀt ne^se p^t0pi^|lt 
qu'à des contr^t;^^ qui leur garafntissoient ^tivs upi 
qourt egvpacp,d0%tcipS; la, rentrée «^es /c^df -qutipb 
jiyaucoier^t. Il.i^n étoit i,çéu près .dçi,jnémft4|i 
Angleterre jaii conimencçTOçnt .dp ce ,siècle>' -jj^^ 
gQuvernenxe;nt aii§si bien qi^e les cr^amiua^^^^ 
bioient tp^jQur^ avpir ppivj» ,o^et. {)rindtpaJtî>te 
rembQur^cmeut des capitalise» — Pave^aiilFf t^l^i 
«criv'oit sous Guillaun^e JII. posait ,ençi(?3^ôf^i>prin- 
cipe, que . la /méthode dps: r^ibonp^en^èns/.»* 
époques étoit préierable,à ceUe dasx'eJatt«*|>elç^•• 
t^^elles. EnXrailant deS;4Qtt[e^ publi<quf;s,^pf^ 
la ,révx>lution jusqu'à la. pai^ç d^ Ryswiltiil|ipi|;'# 
peine anention des intér^i^s tr^s .Gô?p^id4l^blA#i «:tlflî>* 
ellçjSî chargqient l ejaU Ç e$t î;<>ujp]|i^rSilé.rf^jei*l*»4> 
semant des p^pitiaia:^ ,q\ii .i;çîi:cup^ Appv4ïpr^méèi^t^ 
piême e3Qcluw'*en^i:^nr* . , . î.-.a'... -ilfraivir^; 
Frappée des diflSiouUé^ v(Jm^9X^h^ »A8r/JlQ«* 
pjau ile rembyuj;3eiiie»t,à éf^pqufs.ftxejî^ vl^^^ 
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^SÂbri^4itaw| e^aecapéient sânôî cçsse des lùoyens 

^ii|^r^'o.^p]tis -efficace (j^e ïétal)lifl!senieiit des 
:fjfiîatties viôgèsres et des ta^tines^ qui au 
.^iftfiù^jz^tl . dîànnidt^s ^l^éf i0itrf s a- l'intérêt ordinaire 
Alfe^J'^l^ç^.^ -ayçsjl^wieîilî reJrtinçtiQ^dUfOapital de 
^tfîilé^e, .Bt#> par Jatniort tdii;i;*iTidiyidu^ » sait 
»^to- 'là\ inoi?| du f derisier 'des ; iûembteij d'une 
iis^Cîiiéte^de C3réàncie5r&. En Angleterre on àban- 
'éomt^àe^plu^etif^^ <5otttyat& à 

.^j^sur^^ija'Qn $e tapprofch<>it d^arah^age des iprais 
.^f)^«|pe8 du -Système, des* empriiï?t8i Eti iPi^anjce^aii 
. ^àl^pteyùii, àhien dire^ Ife systèrfieiié^sottit jamais 
J|ilr feepecfcôâu, ilé acquirent totijouxs. pl^s^di^ favèiti*. 
» n.' : Cependant il esi^ cettait), qup toptî^tat i dont 
iés' eiiipràiits sqint. ]a ressource ordinaire; — *- car Si 
ai^ii^ifgit ^âs ici d'emprUixts, passagers^ et peul eon- 
eill4$*àbleè en prppoirtion ,dé la recette vr^ doit tèt 
«►li^'^tîifad^arriver à ,1a' t^queroitte, cSi^ipfdopte ïà 
fitfâ^inië defift^iiti1^oit)[^^fP^ à épo€[ugsr Que ces 
r€ÉfeM?|$fir$ethens>soien;tpron^ pUteoient^et simple^ 
i|^éfâ?p^ dès • ^époqUies, déterminées , on -qu'bU' *l#s 
rendu plus compliqué»> p^r li& B^Qy^ii; des loteries 
4iNï^^UI5^e^itaiy^Ç^ dé- 
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- iettsibte , plus 'eu jàéim tâpptbtikè ,•' ïi*èi» 5iêïà ffts 
moim certain. "Ôii ^tt ii^ti^ ^tk<* qtté^<68r ^*** 
d'oïwérattonià ^ httpliq\ie céhtfadtlkidn, * «i ''ï**lA; 
aùjourd'hiri kife ^ilt feirtj-fefcfe à uriè*a'^«»fe^- 

iiV voït pas trop > coiMitt'éfit4ix'«hs'^ii&*Mfà'iî^ 

îpArvietidÂ>it ;sâns le scdefers d'Un afttt^ê ^if^ità». 

Et -à supposai (^ù*eii fiiant t(?è" É-emfeo\iTï^Aën«;^ i 

vies époqties reculées, ' là* cfcofe ire Fut ^s 4ftt^- 

sifele dans Uhrcaspaiticitl'fet, elle le siei^:.Ûà^<A*l, 

lorsqu'on aur^ 'ûCcnùiVilûé 'èmprÛLtil ^r êlîi^imnt, 

et qfu'â ia fitt chàevUi des reà^ilt^Viii^s^ittc^V ëSSg^ft 

lui - m&ne *lïi capital , que -là iètééêe d^^Èfcâî^é^^^ 

pourra plùé fôtitiiir. te i'esultât ini1hlfl^ï4ùaMfe 

iàe oette méthocle seïa tx>ujomfe, qu'a re^O^ttef-Ôi 

-rémlvotlrseinent on éè trm^^tà c6ntfairit èU^Vé- 

»r)durir directîétoent a' Aes^iîipnlnts, ou deyrt^àtie 

la éauitnè A remboiirs'er s^r là 'recette ôi4îfeftîèéi*A 

d^Odcfeiottftef pat-là Mii^éRkk, qui ne'pëiJi*âî>!ài 

-melïiê eftffe c<5^Mé' qUëpifc*dë1iotivèàtt'i^ia^^t^ 

f emÏKttra's ira donc toujéôrs'éfôîsstot, W'^^^- 

mièrfe ou 4*f<titté là t^aô^ttéréUté^sfei^^iiéf^^fe.'' 

'«èHàttfe^tdujmi^, ^ffftti*^''*^ëftè ^i1WârV4ttfe 



/ 



,«W»îWÎ#f? 4'aWÇp§»,: on néglige ei^ faisant .4fe 

ibyn4s .et d'établir de nouvejtix impôts pour l'fç.-» 
jpitfÇW^^, des i»t,çj;^j,-^ ]^^ jçe^e d,<?ç« d'autre 

ififl»fe»1^A ^ .:^ «ngf gée à d'wttç* dépe»,^, 

aH^;*»tîw«,l ,, . • 

l^f^p^f à.^, pifteî. Ç>s^ STir ç.etffi base ffttiilp 

* 

f»*:»Wf.W^ î* reg»e de ;^Q uis XV I, ;ç.es ,#4ij\i, 
WatfiW:? ^t^ï'SRP i4efte3,,çuT -dettes, prçuwf 
r^^ QTjJtyfi yflç ^pç|^ jinine^isç.de rentes viager^ 
lfi,?j^t^9ïir§^ent..4;v«xfe graçd^ partie dps çapi, 
taupç çfliBi:Tiip|tcs, .spjiççent,, dans leur, inconçç* 

toifl^iifs ex^^ant leur profonde sage^e, annon- 
çant toujours la ^Jitéralipnprpcliainp de Te^ iU^ 
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creusèrent rabinié, iqtdifmgiotitltÀlâ'^iin'Mypôi.: 
thèqiie et les créancieis, les ptffçtiétés pùbEqtièi 
et celle des partifcuîiers ,' le irtènarqtie et liïîntô^ 
narchîe- ^ .. »♦ ^ • v 

L^Angletèrre fttt ;^lus hètireusè. Elle abanv 

■ « • 

donnaà tems et avant qtie la maladie fat jwàrvëfete 

r 

àu point • où totis lès secolirs de ?ait aurmeni 
échoués devant elle^ lé'']^rincîpe* aussi dérai- 
sonuable que dangereux dVm' reïnbôùi^eÉfïcttt 
formel des capitaux. Sous le règne de GeôigiJ t 
on ne connoissoit guères plus en Angleterre 
d'autres empreints que * ceux à i-entès-pfert 
pétuelles; et dès la première moitié -d«»MÔrf 
siècle la théorie du crédit public avoit faSt des prtH. 
grès si considérables, que danè tbtis les ettiptttfits; 
lV)bligation dd là part dé l'état de rémbdujisèriei 
capitaux , avoit Ce$sée d^etré 'regardée comme tva^fi 
Condition fotaïélte et nécessaire, • te pifeâtusût 
bien assuré dès intérêts, et la faculté de traïisFérer 
les inscriptions d*un 'pbssessem' â toi autre j fâoul*^ 
qui loin d*êt!rié assujettie â atilrfuné taxe, étmtf^à 
contraire favoriséfe de toutes les manières peîssiKltîs 
par les 'arrangémens^ris avœia *Miiiqttei • yxiiSàiles 
dénie grands •î)ivôfe sur lés quélfi tôbrncdt toute la 
machine du crédit public, * Ôîi'baselaplusidiide 
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^tok- El' ïnâxitn» învaMablémèrit- ' ol">«ervée , tl'as- 
^gttér iàimédlatenient a chaque nowèl enàpnmt , 
sùat pal- de • xiouvekvix impéfts ^oit par d: autres res- 
sburcèé suffièaatèè' et imitiaiiquables, lefonrls ne- 
aesaafioré p©ur Ite ;pay*emeiit Aes ix^térâts; Dlins 
oette ioperatiotl consiste propiiemfent ce que leà 
j^fctipiife app^elierit . fonder Ifi detlte de 1 état. 
- 'Z;^* '0Vst steiilement, lorsque le systènie elfes em- 
plxmlfs.' a; acquît ce degré' dé consistance et d'I^ar- 
iii6iriiB>i qu'il est peizmis de raisonner stu^sesef- 
BsUf et ' d* établir titie comparakôn motivée eh t te 
ce syistètTte et les autres rhéthbdes de subvenir auié 
éHépéàéhs eîitrabrdîiiSîtès. C'est alors seulement 
qtt al est dégagé ■* de ces îriéonséquenees , qu'une 
sè'rtcdHn^tihct économique semble avoir dé^ignée^ 
âtik Anglors , longtems avant qu'une ianalyse pliis^ 
âpprôfbnfdii^ en eût développé ibs'saurces. PbUv 
pèti 'qu'on se donhela peine d'appliquer àcetob-"^ 
pst'îès prnicipè'â'd'éfcônotiiièpolitique exposés ju$f 
qTftfici,' on se convaincra facilement, que l'idée* 
séulÉ d\m :i^emboui:séiîierit Formel des capitaux at- 
t^il^ le système des emprunts datis ses bases , . Rxit 

• » ri.- r , . 

dispardiire tous ïes avantagés qu'on pouvgit en re-^ 
tîket^ .eli'le met au rang' des plv5. ff\Lales illusions 
qtiï aient jamais égaré ùn'îidtuinikrateur. 



IHibliqji^ rogulièuccniaiit fondé p . oo a. sa ^ ^«v 
t»tikk du- premier éou/eil que:^4$e^te le systènuç 

defî emprunts n îl reste .e^^oor^ i ae j^pése^n^earduii 

« 

ç^oad qw peut-^éure xCqSji^ pa$ nminade danois. 
Comme aprè^ ce^ prefuier^ pa»^isfô Jb. pe^&i^ioiH 
les chîu:ge$ de 1a nation n^augmes^ent à elmqii^ 
no^veUe dette que, rétat contracte que>de la s^mme 
Hkéceçsair^ A rac^juittement des intérêts ^^ 1^ facilité 
«éduîsanltie d'une pareil!^ opélTfl^on. peut -ppjifi/çxi 
ein-.mêr av;e<f excès, et a rétendr^'^u ddà des 
bornesi ;pr^ritest; par la sagesse^ Ç^r .Wlp dette 
lo^iJiée doit avoir ausi^i ses borne^^, qu'elle .w* peut 
franchir sans anaiiener tôt ou ^fd Tépoque où les 
intérêts qu We exige , et -le$ impots qui doirent 
couvrir ces intérêts, . pxcèdent les forqes de ^.w 
tipn, Squs ce rapport il seroit possible qw^ 1?.S7- 
st^me des emprunts trouvât dans sgn perfectionne- 
ment même le principe de sa.rui^e ot de la.déca-» 
dence de l'état, • 

De la vient,,, qne le go^ivememf nf AugJois 
le seul qui ait jamais porté ce système à sa véritable 
perfection, a senti de bonheur le besoin de donner 
des limites à Taccroifigement de la dette piiblique. 
Le but fut déjà atteint en partie par une diminu- 
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iwrêt 4« trois pmr Cimt| : et qpi toxawleB ioà^ qne 
h cfémwi: de Xéùt la^ jugeait pl^$'tiM^a^tag€^M:si^ 
quelâ.xeiitjr^ede ses fpnâsi' 6^va}otittà un renvr 

tne^t sisiviie d^ fott4 d'amortisaçjçftant,: me* 

susôy dont à Ja vérité pi^ avpit^'a^ex bpiâie'heù^ 

26comiris las ^ précieux ^v^^t;4ges^y; inais dont li$ 

^erf ecttqEnnement étoit r^^err^ ^ W^ 4{K>Q^ pï^ 

récf Mfee du crédit public^ X^ongtf i^s ,aprfs quW 

se ht a vis^ die çç> moyenj on avpî^ encore, des «Oiç 

fion3 si ragq^3^ur la natpire çtsu^ la vér^able dé^ 

stinatioti d'w fonds d'imu^tissement , q3;^e diçs 

écrives, çélçbregj tel^. que Sir J a m es St e uar t, 

ne r^ri^9^ient cpnai9^ un soutien dij p^-adit qxi^ 

I5«r de „qu'on l'avpit tou|onr&: s.oua Ift 

nxainjppur faire face à des, dépense^ 

inntpiré:ynç8.***) Au^.ne m^nqiiort t.qii pas da,«^ 

■ " , J.. I II 1 II Ig— ^M^ J I .J I ,,. l ... I 1, 1 , 1 . .). l .j, . I . Il . ] „ ■ I 1 .1 11 
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*^^ Aiji inquiiy i^ito tlie principles pf pplitical Oeconpjmy by 
Sir James 'Bteuart, Yol. Il* L* IVj cajv. 7, Cçt ouyiag^ 
pdtùc pu 1.767, . 
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les caé de n«céssitt*^ressàtttc de le déWiimer^de sdL 

dëiâmrijîbii'pimktrey et sOTivént tiiéhiè ôxi alloit 

jùsqu^à le- dénatttrër^enlièremto lîiie iàtébrié. 

aTassi-imparforte, l%]cértittide qù^dle'ainjenoit; ne* 

cessairemeirt dans la pratique , ne pe]:meteoit^& 

■que l'amortisseïnettt fit des progrès consîdéiraliAes; 

ses effets fiirent toujours lents et peu sensibles v- et 

lie dimiiluèreilt la <iette que dans une progression 

fort insignifiante, jusqu'à ce qu'enfin le nouv*eau 

plan de Mr.Pitt ftrt adopté en 1786,' comptetté 

et étenduen 179a , "et depuis ce tems aflfermi et 

perfectionne sans relâche. * ♦;. , 

. • • • 

■Nouis developpeiron^ plus en détail le cà^» 

ractère distînctif de ce plan , lorsque note exaÉaxi*- 
netons rétat actuel de la dette publique *del\!toi^ 
•gletenoe. Il s'agit seulement à présent de &ire^ 
voir^ que rétabKssemeiit et Texécutiion dHin -pa- 
reil plan annonce la dernière époque -dti*sy«tèxtte 
des emprunts, lepoqùe d« sa- maturité teîf^e son 
entier perFectidnnerafent. Du moment qûNoti a 
reconnu lé principe que la dette de retàt doit être 
touiours i^esserrée dans de certaines bornes, et 
' qu'on doit constamment travailler à son extinction 
pqrogy^a^e, du moment que sous lUie adminis- 
ti'alion sage et intègre, ce principe a été 'admis 



âsm8^ la* prâcè}ue> coi^^ré ôomme une i maxiin^ 

. • . . • . . 

inviàtiaible^ «Ir kéUlemejit^combiïiGé aveé ies- basés 

feèi<feVnenf leè dm «ystèioe des- empmnts, *)' dès*^ 

làrs heiéÈsiit publxo est •ariave à ce point de stable 

lifee ét'de €0]isi$taÉice) s^ilslequel H nç sera jamais 

qtt^tiai inàtniineiit fragile, '^i^ufrent même 'an in* 

^^nimiefnt dangeneixx;, ' -Dès** lorfe toute ift dette 

pexpétuelle. «e change en «ne sfeke: d^annnités, 

dont Pextinétion aiira lieu i^Iatot ou plias tard se^ 

Ion que les circoastances lui seiiont plus où nioins^ 

fevorab^y itiûis* pettt du uioin&^se prévoir aveo 

certitude, et se calculer it^ine^ avec précisioit* 

Chaque nouvel emprunt porte en lui «même le 

principe és^ son. ^mdrtisaemènl^, et onnooice'dès sa 

naissance TçjJoquç, qù, sîins chairge^s accablantes 

picniof la natioii,. san& infraction au droit des.cré- 

ancicrs, sans embarrs^s poui: ràdniinistration, 

suons, secousse . KwAente, pour Vé tat , il dispâroitra 

-. ». 

par l'elfet ingénieux et sûr d'un contré- poids feitm 
boJiancé^ . . . t-'idéç d'une procession à Tinfinir des 
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'*) En France aussi on avoit souventprc jette cïes pleins dlii- 
'.* otticaiii^sÉeiïicxiir très étendus, et ciiapparcucê très brillant x. 
inals fondés sur le principe absurde des rembourseniens à • 
©•potitics ils' ne pouvoiéht avoir (^iie des résultats illusoires. 
dt dcivoient nécessairement rester sans exécution. 
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charge», puKliqttes cesie d'elEeayer ,lfl^.^rj^ini|, 
un Itatix tmp désav^t^gptix 4 ?fe l^ffi3Wti?ipRV^Ç^ 

ài^it;jamai8. se.ppo|ietttç:d'ai;igl^^ 

dapcion^ si aloars, <|eft guf it^ di«pf «dii^]ase$ Jhî 4p»r 

.•^) ILe«t naturel qis« inâttivemeiit 1 l'au^t^^ta^A 4^si«i;^ 
rêtt chaque nouvel emprunt devienne plus onéreux eu 
proportion de la baisse des fonds publics. Lorsqu'en An- 

* ' . gUtérre le prise de eest fbnds éfott' to^bé^ wJfS^ * rit^t dâ^vKfjx 
d.onner pour loo L. St. en espèce upe insci-iptioix de 2o6^ 
L. St. Comme à Tépoque du dernier emprunt les fonds 

'i étûient inp^té^ ku d«U de 57, cwà ido IL; ^St* ufe^ ^aaxAisimt 

ment, par un phénomène très rare au milieu d'une guerre,'^ 

"■'^ f ifev <koient'.i»ô»Éé« , dans^ un court e^pac© ^e t€ms^^i^q«f4 

67» les 100 L. St. ne coutoient alors que 149 e^ 4;iscri|^ 

"* "Itîons, Orconinîe les intérêts "d^uiie" (î^tte fondée se payent 

çouJQur^ d'npïès la valeur npmiiïjile; dps inspyiptlét>i ; ' îl 

v .^^.i^^U^ ^^ voir quelle difffçr^ce i[rapjf.iU<î doyj mettre 

4ans les charges permanentes, le taux où se trouvent 

Içs foi^ds publics à Tépoque-de la fprinatîofi d'un iibh^l 

emprunt. . . " 
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céwc fê^M en dernier Jiéti lé tniÀiiftèiie britdsmiqtije 

^ti*à d«!«é î^pdt[ûé des émv^iiisf »d'Uti gi^ttd méiiièè 

-^^4^bf^t leur critiqtie' li'ésdtf ^ pai i ki syscèiit^ 

actiiiej ;_ il n'y -^ Î^V\yv. ^]^sei^àtettr supeyfici^^ <3^ 
puisse- Hiéeonnoitre lès changement ess^itiels et 
charaç teri^i(|ùe% qu'a ;Sfabison organbadiaiii^^ans 
les quîtizé iAetnîères années^ Si les adtefi^èàires 
qti'il eut ,aJpir5,. pouvoi^çfciï^es^^usaiter/aujpiird^htii, 
dn mbiirts lès ààVersaifers iclaîrés »^^ car' Td*fgno- 
.rans dûclaxnatenrs ne $e ;rçndent pas plus i..l!^pé- 
i4€h[idè tefu'ils île tî^dént àtilMiisôïiriétnent ^^^- tJeut- 
étte nY^en^aiiroit-il qu^sijjçi^ qui ne r/çtijfaç iwi ju- 
•g^ifi^ilt ^''ir avbit p*të istir des àpp^îiçifS^ im* 

ISfr^j^é «^ ^siièwDe tes v^ih^fe ^«n:ï4b«îs de 

0«3Ot0Bap ' 4P «««'«l (qui «ila ••i<777' in^tsik- dé» 
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'iquéro^té 4ef?6k, inévitfeiblè, - éh quelefceqW^^e 
la dette publique de l'Angletexr€,mo^te*oit' à* la 
^90!amk^ràe s^ùo tnilHtos^ dofiit aliors il défierait én- 
«orer 4e 66*imllioné)f et'le©5iiei«ices{p|fQpfeédqi>€» 
•ietiftt d'autre^ arôteiiiis ,! /Féancois etjAiiglois;'^^ 
pn moins célebires. ** - Mais un pkéiitm^e 4^ tsb^ 
rite uiie attention beaûootip pims £^mi^^i&> i^teat 
if(ije;''qiiatre des éoxivams les* plus: iUutfhres det'ce 
4ièèley-MoRteai]Ti:ieu>. Hum^, Adam^Sxttit^i 
et Si r^ W i 1 1 i a m B Jla€>k s t e n e ^ »*) <^. eeiK^ 
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*) V. Esprit des l'oix L. 22. cap. 15. 16 — Essnys 
^toH>TR*^ JJolitica'r aild littfer'ary l^âftT'ïî.* fe g, 
and Histor.y of England Vol* V. jLpPf ÎJÎ.rr- In 
quiry into tlie principles of national wealtJi. 
B. V. cap.' g*. ^ CôfrfiAieiiCiiries oh tkeia-iv^ ôf 
^nglajid.^ B. L cap. Ç. ^-j- / Les dix chapitres ^pte Ja- 
mes Steuart (Political Oecon oitiy B. iV^ pai't 4.) 
a ctertsacrés à tet objet i^u donnent pô|rfr4yVé$itltats posi- 

. tifs y^t »*o£fi-e^it |)AS : ua trèsi «.^irÀnd int^oti * ^ 3^:généf al, 
ropinioii qui place cet écrivain snr la même ligiDe que 
Ô m i f h'> ' 4ftol<Jiie as'se* fî iiirèî'seireitrent àitoptée ' («tiaf* tOtf c 
«jti, Allemagne)'. ?n«, f>aroic p^vi foV^^^e* {7*011^ eti^re&dant 
justice à son mérite, il me s«mt>le cependant, que la difFe- 
rence enbre lui €t S m i t h est à peu près celle qui settoiivc 
caire un .calciU^te|if: ç^i»«/«tHiii pïefonimiafhéalatiïcien. 
Nous devons à S te ua rt des réÛéxiçnsi^ïgékiictfse^siti^plu- 
iU\Û3i btaiicliés'de rêcbnomil'^iiblîqn*,' e^t grîkcipàlèkn èiit 
siçfj^s çioiinoyôs ; S m i t h a^i tpnVaire^isj^ %tc^,le cxéa- 
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€eœl^^r.idâ^iY^^ piineip^lewiewt ,ileft'.wotife>-qîa<i 
' ^1 ïtrtBfiiiwe ppusrai^i^i^l^ftalfc^eflépfijitiiiejrtî^^^ 

télAi d'tîiie îdc^vclle tWéoâc,' qui tçua'nt lèttilieu'étltrc le^ 
' èfifi^ : f xt r^mc? du sy s tèxn e pliysiocrate et ilu fjf Af èm e 

mercantile, a dccomposé dans ses derniers clém^ns le 

ihec^Htee' si . coinplittitfc * dé Vèxls tente . éiVilè* •et- "écétxff» 

' n»ifl!*«r4^^MliQnixnç^ uH^. jjp?. sujets 1^ plu^ difficile^ don^ 

, ^esprit hiimain puisse s'occuper. Lui seul a fait faire à 

Ik ^atti^ Stièrttiliquc dW-l*é(fotiè)miè poiitïqHtc', piiw^ë^roÀ 

mble. Lorsqu'il arrive à ce grand écrivain de tombet 
ni iVAc eÀèut siir \îh siijét'queïconqW, dé'qiri. c«a.-tiiîriei 
• Vf wi^pi$r',^i'à\i liqpt d^rts. sôivf Vpi<K* sur les:dçttf ?« publiques^ 
il la xaehétç amplement, comme le mèirie chapitie lé 
proitve ^lèilsi ," ^aï dfey -prfeéjrtéjB , qui sîsiBfcïènt 'deVôîr à 
îamais servii: de texte à tout ce qui pourra être dit ^ .p^i^ 
.^W utjjç *ui* les matières qu'il a traitées. Le tems dis- 
iipm tfe'^^u' 4'eifeûl4' ^ùi iiiiib'iû ébiaptl"éeV;"lrf/*vcrités 
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qtL^à un ceirtaiti'poiillt/ ait jamais été tigôitt€iise^ 
ment = et complëttëâiént payiée*' ^ Ptéti^se iibé» 
roiti ^ce n^ëtoit; jadï<^ qile par^nne i>iahqiaeir<mte, 

]iMxtk' âtt ïhOiiiâ pat ntie ii^iiqiï^oUtd-^Sèmre^ 
^ti4^i<|^ très doàrrëm par ^efp'lrëtêididlas 'pafCH 
mens" — Il est évident ^ que iDéttè mti<|Ue'qui 

• ♦ • , ' ' 

atteint 'à bon drèit lè tsf'stèmë dl^54aiipruntstel 
qult' ^oît dvec ^s délkùts; ^tâtniti£i y et tonatÊs les 
impëtfebttom doftt «n Ftânee oh n*àvx>it jlBÈniais su 
le d^ageY, ne péiit ètt' attcune inaniete «/"appiiqiàei 
à taxe ^erganisation: rcgtJi o r e d 'annuit oi- ftrpé* 
tueli^.. JEn Angleterre le ipreancier- public, 
hioyènliânt Mn tonti^at, knquél fl a sonserit de 
aon^pl^n gr<?, n,'a acquis dç ^o^t que.^yo- les itite- 
têis dii càpitiiî (ju'il a pirêti; et si cépettdft'nt l'état 
(quiijl^jlis chacun de..<;es .contrats sef»J; j^eservela 
feculté de liembottfser à* vtdonte lé cftfMital delà 
dettj^ t^rouve son avap.t3^e à, éteîndrç.Çjç capital 
par Un amortissement ^uecèsàif > oti ne «jauroit rc^ 
jFuser i cer jgexire de pajç^E^Ut d être rj^goureux et 

, ii4, JJs ne pouvoient ^.iiuagji^er,^ qji„U lut pos- 



sible» qu'c^ft jie'^s^éeanât^JhMâj» jb^i?af^^ 

Xg0 



*^9 

régulière et soutenu^ [d'Un /onds d*âpfi0ttissement^ 
et d'après cela ils n'eptxevoy oient paa de barrière 
cosfepe i|ii açcroissQOil&nt. illicite de la dbette pu-» 
blique» -L-expépî^ce de leur t^ms justi£oit leui; 
taeâauée» Lies .plans d'aiiaQrtisseiiie^t étoient 
alors ^.pjpês4ii'iIlu;^oireS; Il en est tout autremeiit 

» • 

dépids 1786. Depuis cette épp(][ue^ le uiinijStèr^ 

i» » , ■ 

ji'a plus: Un $eul itistant perdu de vu|e la Becessite 
âe mett^ dès borhes à la dette pifbli^^e ; loin de 
dévier en rien de la, route qui seule pouv.oit ppn* 
duireà. ce. but» il ne s'est .oc€ii^'g[up du soin de 
r^ppl^hir; et si ce fut d'abord, connne on ne saut 
roit Iç nifïr^ le danger toujours croissant, .qiii le 
détermina à J)rendre des mesures efficaces ^ on jac^ 
peùt.QeJ)endaBtt lui refuser le tribut del,oges , que 
meâtent la fermeté et la sagesse avec laquelle au 
milieu des circonstances les plus difficiles et malgré 

ks bed>ins et rembariras du moment , . il suivit in- 

* ^ ♦• »■ » • < 

vm^b^ement le plan qui d^voit prévenir les em- 

barrasse l'avenir* 

!.;tm..;. >: . . . • ^ " 

ç» Ils ne pouvoient prévoir pour leur patrie utt 
accroissement de puissand'e, une augmentation de 
Titidustrie territoriale et înanufaclurière^ ducom- 
merce,^ de la ricliessè eébérale enfin, telle qus 
l'enëz^ce^ileK vingt dçrhierei années l'a pré«^ 
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lentéie en effet. Ils croy oient donc que rét;abl^e- 
itient de nouveaux impôts, $i4tenéc(^s$ââf0 de 
Tâçclimulatian de la dette, ou cesserai)^ bientôt 
d'être possible , oû^ si à touteforce çni vouloit.lé 
réaliser, dëviendroit telleinent oj^resstf, '^nû 
desôécheroit toutes les sources àe 1a richesse nâ*^ 
titottale^ opérelroit une stagnation elFrayflfttte' dans 
toutes lès brîtnches de Tiiidustrie, et femit cikmlêi? 
en tiiêmè tems lëé Mses dvi crédit et de la prospé-» 
J-tté publiques. Hume Vt>5r6it déjà l*iiiip^t ter- 
rîtéiîal (qui àuj<jùrd*htti n'est pae d'un shijUing 
plus haut qu*én l'année I751 où ilétïivoit ceci) 
porté à 19 shilling par livre, c. a. d> à 9^ pour 
cent; il voyoit tous les moyens d'imjpositmîij to- 
talement épuisés, toutes les propriétés 4^,5; lt« 
tnaifis des créanciers de Téçat etc. *) Detbutes 
l^s erreurs dans lesquels on pouvoit tonibjejr i^r 
^ette matière, celle-ci etoit certainement ia p^ns 
excusable. Pour croire aux progrès immetises^clef 

la nation angloise, il faut en avoir été tepioîn- 

i 
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*J il est très i^xnaxqnftble^y qne de pQvi$ Us avgmxiei^f ^ a|fcc 

' lesquels cet écij.vain^ d^adileixrs si. jvdiciçox:^ à combattu 

îe système des emprunts, il n'en est pas un seul ^inait 

'4té.déxatnt9, pari^îîfxpéjâ^ce, et qu«<fle,t'QÎitf8^tpJ|^jii^e» 

yrédictiott^' pai un« seul<r n*u. eto sicbraQ^ob^plisseincnt; 



Il faut Tarbir vite après une "guerre de cinq' ana 
contre toutes les ipuissànces niaritimes et apk*ès la 
perte' àt ses. colonies d'Amérique, s'élever à un 

^âfygeé. 'àè prospérité dont il nY ^tit jamais d*e-* 
xétople» il'feut Tflvoir vue y' au plus fort d'une 
gdêTçré beaucoup plus terrible encore et où le sa-« 
ïnt de l'Éiirôpe sembloit dépendre de ses inépuit' 

* iablesihoyens^' étendre toutes les branches de son 
itidustrxe., augmenter toutes les sources de son re4 

w 

vgtû,faiïfe' marcher sa facilité à supporter des ittv^ 
pofjè d'un pas égal^avec ces impôts mêmes , et pa-{ 
roître après chkque efiBort plus capable encore d'en 

' iotttenif un noiiveau: — il faut avoir vu tous ce$ 
phénomènes, il faut avoir été cçntempofain de 

' taoït de prodiges,- pour se faire unte idée de ce que 
peut Tâctivité humaine. Les philosophes et les 

' ^îiommés d'état qui écrivoient il y a trente ans sut 
1& système des emprunts, pouvoient ils prévoir 

r 

ÏÊ's résultats arassi extraordinaires? En 1776 
'^'^'ôqfue ou Smith publia %on excellait ouvrage, 

les impôts permanents de T Angleterre s ' élevo ie nt 
" ^i» ehvifo^i 10 minions, lu dette publî^^ie à 1 56 ; 

c|;\ jjuoiqu avec une franchise d^autaiit ^us ho- 
- - ineirable *po«r luiv ^u'^&iî éambloit » atténuer ses 

jiropits asiertifons , li convint, que ]U8ques>là 

la 
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^industrie et la ndhesse siatidiiale. tl^atroiWiil? 1>a^ 
souffert kl plus legèare'atteiiitey tlanîitibsoiLtJiêsnB* 
moins, que dé)à OB-approchoat d^'la'âjertaaàrflrfi^ 
mite des efforta II ouroit peut • êfecatraittr <ïe) v^ 
sionnaire celui qui luiîvurait dît^q^i^èii^i'^s^ielr 
impÀts temporairedsètoiemt. montes au triple y ^lâr> 
impôts permanent au idouble v la! dettpB pubii(]p»^ 
i 400 millions , et qtie icepéndsmt» alors iO^^iseitkaie 
mGdfiserdit aussi peu de/ symptôme de débëiencv^ 
^'il n*jen apperce\^it de 5on tems. S'ilfaWil) puri 
pré\*'oir que pendanti ces vingt années ïeiî&Femfn 
niitâonal ae trouveroit ^alloment beaucoup f^lusq 
que. douUé^ tl u'aumit plus rejeté t:etée.:|iieè9> 
spectire parini les dbimère& . . -j'ibîn 

Outre les trois motifs «pie nous; v^tÉno^. 
d-assigneir a réloîgnenlent de cesécnxraim celèbiiea^. 
pour le système des dettes perpétuelles^ ils àlîéî^ 
goient encore quelques argumens généraux etfin« 
dépendans des circonstances; pour escainiiier Het 

•s 

objet. «eQUS |;ous.s^.rapp(À:tS) niaus^aUpus. d^Te^ 
lopper itêî' ces aiçùmeris. • ^' ^^' 

,1. Comme une partie des créanci^^s 
de l'état, ae trouvé dans? l^st^p^y^^ 
étrangers, ce système enlevé neces;saire- 
ment des aoln^a^n '* cousiid^lTatbïessi «v 



tigj Igfe A i ttm toegqui onrt recours auic' eni|:fraut.% sm 
«aire dei oe|'a;rgiipteiit^ &pé^mxy'et qvL'ïbhBdifÇkr 

éuajp^eiss^ fjfï»> àa le cixkirer; imiqaetmiap: ^om 

^«bî^JsisiQimÊâ:coini&e Fio s tl^etli wa rt e "^i^)^ aiisil; 
iÇÊaqrfmspoâek ^dWQter à là /rasherdle de qaeliiiJiu^î 
«wi^ran^qp^D^^enxpasfaea:;!^^^ de ppeqdaref 

^pftirf^iÇD^àiipvùzit^ futattB,^i«tt:qùe'â:ai>ti:^ ai«iit 
^lëancs^àvdemand^^n'^n employât le fonds d^i-^ 
mioitéssei^ent à remboprser cette jd^ssedejcréan*, 
^ctsatf^^^ tsotU/tcela,«e conçoit ; mais ce qui ^e ton* 
çd)tiaaiok)$^i i.o^est q[ue Smi«b ak jamais pu se 



"^SflfT"^ 
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*) Un autre écrivain François qui en 1762 publia un ouvrage 

* •f%rfiti3er i;c fciÛn d« l^Aingleteiire, ponssâTexy 

' J9??W6P?*'= iu5qp> soiucnij: „qi|e l^Ai^gletCïiç etoit^^omme 

ïe serï de la glcbe, obligé de prélever le tribut qu'il 

'î^y^i ;!t'i'^rt m ftittc."' Montés quie-n kii - inèwié -ùe 

cip^nit pft& d'aflan3p.er.„qiif da^ 59^tç j&fl,tw?|i ay^^ PW 

tucllement débitrice des étrangers le change davoit être 

6*^ en* « «tÀ qïiQiqp*»!* nj»^ .|«l pii^roôp^ c(a;,;gbjeii soiis 
les points de vue lès plus élevés énoiicoit cependant Popi 
" l!?on plu? conlbrme 'aiix vcfitabres principes qîié "daii^' èe 

tranger àj pour xcut, que dans le pays à 4 pour cent. 
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servir d^tinc objection qui deirire 'iiferaed»téÈ^«Éitr 
de ce même systèni^meréântalei^tiïi à- combattu 
avec tant de supériorité. S'il «lit tmeffois^tteccâjiïd 
que de toutes les méthodes de subvenir aux dc*^ 
penses extraordinaires d*un ébat, ihxi'y èa a pas de 
plus avantageuse/ ' qiie- eeHe des ' emproiKts à 
rentes perpéttfélles , alors , à moins dp considérer 
Targent comitfe Funique mesure de la ri^het^è^ ta 
circonstance, quNme partie de ces rentes doit* hé* 
cëssfairemefnt tomber dans les mains des «tra^igerà 
ne peut pas être regardée comme un airgumcnt *i**» 
lable contre cette méthode. Les- principes qilâ 
lui assurent la supériorité sur toutes Ifes àutref lèes*- 
tent toujoun^ les mêmes, et tantque,^ cèttnB^ 
Smith lui-même Ta enseigné, il sera plus à^ran^ 
tageux d'acheter une marchandise à ,bon marché 
hors du pays, que de là" payer chèrement dans îfe 
pays, il sera plus sage aussi, de faire marcher un 
bon système avec l'argent des étrangers , que d*e^ 
exécuter un mauvais avec le sien. D'ailleurs TpOur 
bien connoitre toute là foiblesse de cet argiinlexxt, 
et pour réduire à sa juste mesure la crainte*,' *que 
l'Angleterre ne devint tributaire d-auttfeé da- 
tions , il suffit dé penser à la prodigietoé balàn^ce 
de commerce de cet état, et de^omièîdéi'er, que la 
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J«fllWW BffiB^ftfoajf^lemçstf. pea mpoxt^xite des 
^«*4(»ll.«i^B«s|tj|t, cillai. Jl'éççang^ sfi pçfdjàaqs 

.4t. t.5fej.'Jtl« «î^^t.^nw AÇr?' emprupiî:? ,.Jai,t 

*e4»<^ï«i«W4!. 4» P«Hftl^ (4»J!>5 celle,* 4e 
.telifil<«^&«î^«J^if%4Ç!« fe»*i«irs; U nourrit 

J!rf?ba^*«)*« efc. ,?7- îi'oltfçxMeraij.d'abQid, çti;ie 
:S^.4»fe«tt^3l?ps,.M «i^iiifi^èlfi * sa propre thé- 
- eiiftjjP<W: E«çi^dfe^p»E^; à .cf^tte ,ol»jecti<>n. . : Mais 

4im^m.^V![f^W.£^^9f^ et A^§lûis en .<>nt,|S?it 
Mmi^ plw 4p«gei .«t JWa^'à- ce.jqur, elle a 
^pgyfii j|^${^^ à 4es 4(^ç)^9idtiom^ sans fin. EUe 
;^t «a|».Q<m|^e^t la "pkf» futile 4^ |outes ; et mal* 
f^eé le grand crédit dont elle jouit , elle mérite à . 
;;PCline d'être sérieusement refutée, attendu q^u'il 
fioflltt de la plus légère attention, pour découvrir 

I 

^l'erreur grossière, sur laquelle elle se fonde. Le» 
«caoïpii^UQts. pi^blics supposent Ie& rentiers et ne les 

, créent pas. Pour qu*un emprunt public se rem- 
plisse , iX feut gaéces$Hirement ^ qu'il y ait des per- 
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'^niiéi-'^ui |^osièdiantr âlci capICalurooBsidërkbleJi 

ft'ôàl pàfr hé'éieillitÉÈ usage à' en fair»; qdcf dè-lè« 

l^cèrâ inté^/ Si les iavistiéiirei^Qp- otêùÉiiSm 

'"iy^Ms ^ôtirs èMfb^d celte classe à%otasaifieiWéieM: 

Ite 'moindre fôndeihént ^ fkniÉkAt ^hdcthesfin 

'^rèè'du ptët%nâù\iWkii daMs les pïb^ ttlÉà^ 

il^% sociëlM fciv'ife/'-èt Hdn dAiirib syst^rflëMJfec 

'^étp^imts: Màiâ nétt de phi» «bfttifde qu» lié !«- 

'de' cîttoyens/* Ife le sorti' ^ tmtmMi^l^fp^ 

qvLé ^}e& propriétaires Ae tirrès ; 1^ ^ptilfiès- 

' seurs >}e mai6($iis / le^ ' marchaiiâs, lés Ù/bnqjÊÊUs ; 

^t bien loin d*étre à chai^geàF^tst:, qui )afti>tii9|i- 

s 

traire, ' é'ûs lui manqtioimtv s'en ressentiroh^ bimi- 
tât'dïns tôtiS'ses besoins comme dEaBS^tèateif-seï 
énrre^risé^s , Us forment un deé anneaux eitieiàiii^Is 
de 'la grande cïiaine qui imit et émbrasde toutes 
1©$ parties de son admir^cble oï^ganisation. *) -• 



^■^ 
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*) Une autre objection a peu près de la même force est celle 
qui reproche au système «les cmprrtnts de favoriser iVgio- 
' t.i^e^ Là on e^steui^e fois le goût de ce çomiperce, et 
. Je genre 4*li*biletc qu'il exige; il ne manquera jamais d'a- 
liment. S'il' n'y avoit pas de tottàs pab^^ en Angle terre, 
le^ actions de la l^anqive, celles de L^ compagnie > des Iiidçs» 
peut-être même les papiers des autres gouveriiemeus lui 
scrviroiem d'objet. D'ailleurs il n'est pas encore décidé 



V 



'foiitte; tinn^ (ôiii ^ipe^ «utre par ttipsidB advtM- 
^saîjc^ dtt JjiyitAing^ Aafr BaipmfitB^ ABifcan& n'est âm 
>|9léési£er 43d9ip»d!aeiiylaâS0fMBfci^tiB ejDtpIite^âcUîi* 

^tmio â*nn|étât^r J|jft sooilte civile zie^saùtoitétiie ^ 
^<;oiifiîdà:ée . c<^iam& kœ. sii3|e de -geniiÉ^iBtiQiis dji%- 

-an .gsa^â^tout , un tout 4nipwis$a[b]« , r qw np. 
i pio^diaiit <ks si&cW lésplos f loignss; les xmit et Jus 
•moJbaii^e les ijLns- iaiix autrei r elle «st le • je^ultijt 
dSm contrât. calcixlé4ip:-râerz4t4 conckL ptjur 
rétemité. ~ I^es diJETérentes génératîous> gui coni- 



r 
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jusqu^A quel p^oint |e jeu de T^giotage est nuisible 

à uu état; depuis que Mirabeau et d^lutl'e8 déclama- 

: teuts 'èe >soîi ea^éce se'Ioax plu^ pai^deé'vuos patticnlièi^s 

• à ei^ exagérer gxatnitesit^nt les- d(U)geçS| les i4éç8 geJnerale- 

nient répandues sur cet objet sont loin d'êire exactes. 
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posent r.eette i \s0iàé(téf.:.Ëont: 41 . -daiift îtor^fLa la 
force du terme , èolidaires lenjbÈe: c^lbf 3: ilIbiifB 
«rantages et : Jinsi»! ^omtot^: ^ Wm* * n^^fss^ ; itf 

-•dbilitéi touiT î dcÂt -; leiH" étace comm wk -. -» Bi ihi 

^ÈivilisalÂip.f . i&)éttbiîsseiii€|nài utiles; «e^^grinklM* 
âe « larésbr ^tiViiit énBoîé*^ jËèdbfli œoiÛM 
•^Viant elle,. nidSefVdil: jà^da finxitide.leiisr^i^ 
-niblesnti^avmuxv' in ^fio^^v'^dt 'p$tticiyer à 'hfoas 

jqji'QOt fpêg^ lViC0iamiiUtâèitiCC4^eiBU9iT^<i^ ib 

-qe» iNtens idappr cibles 3 lues guenes jttMei.ttt 

.^néeesasirea ^lU'Oht/profliBt'JbBs diargè&^dootiidl» 

h^éritei. ne fureiit> dUet dans entiepiisés qùerpisar 

1 intérêt d*uuë partie fpassagère .de : l^immarftdUb 

V famille y de êctte partie qu en supporta idâceiËte^ 

ment le fardeau? Et à supposer même des 

guerres causées par Terreur ou la passion,^ le gima- 

vernement, qui les entreprit en a- t-il mo£ni6 

versé ses bienfaits susr lapostadjfeéjOommesiir.l«s 

contemporains? et si ses bienfaits compensent ses 

-fautes, n'est -il pas juste, que ceux qui partagent 
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^i isUe àe'mësitEi>.|ia6iàasxis diè>i^eocKBiuiîssapo<v 
«tuvent Jiréraë; eU^rek i]leiit£.m^ 
litfflstde.U ^gen^raticm; è vernir)^ qW de lei f^us(.<i^ ' 
:iâffîcoqiu en a .recsjJeiUi ilmnëdiatameàt ies ^ns^ 
'îàgBsuv Si) l6 éystème dea^ 4i]||motts a^ ^np^^^ii: 
«ttt^ttsd'hûi» tôm ftenx fui auaroieii£.pii4 ioQiiôQunf: 
mnm hà^ dl né saiiuroit ptxdre'j^m>mérike,auftr!^ 
'^ 4ar pofitsritéi; i ' ^Si malgré^ tous «ae iiiiçQitréiiif|y 
4i préserve^la -génération actiielte de; pli^gra^j^ 
«naioc enooife, il ne cessera 'malgi:^ c^ jiicop^/^ 
fiiens, .d'étne iin Bienfait poiix iea^giââéifatiQ 
nibfrent suivre. S'il préyieitfe ttae plu^ gr àtifidâ îj^- 
stttEcdon'tdes capitaux^ s'il ea» .opèrfs; : une xçpr^- 
duction plus promte, s'il donne un" nouvel essox à 
ritiduôtrie, il produit un gain réel, dont les ifit- 
téressés actuels ne retirent que leur dividende , et 
r^u'ils transmettent à leurs successaws qui £n con- 
tinueront le partage. 

Considérée même sous un rapport, plus élevé, 



ijoit plutôt un avantage qia'unf? ixoo^uy^xtièm^vt 
Q^lème des ^empÂmtB.-^ ' Jb^i repKi^iae Ifumtmoù^ 

li^aser^le 'lim^ctcial'^ eiiâûaiinxmridaiiKtadte^ 

;&t/ dévient àé^ fmM <* zpémé. hifixiimaitri^ 

<Mcs%as: qui = ii^ep^ttoient tous lesi ^pidvmnemmài 
7if«iye:|»ix>c3haiUie dâ£solatio2i ^ le ^ysfeè«e du^oràâîfeT 
;^$^Q a e videmmei^t coopère ou $^hxt t du ge^was^r 
ti^i^enf ' britasinique; 'iQue .>eeiizi t que p^K^çmri 
%^tfder^^ias toutes Ieur(,ëtisndi!&e l45s i&iiî|jè»^f2r.la 
lélmte de la con6ti^tion^d*tAiigleterre.aiu:Qâtij^aiÉr> 
ce pays, pour «dut de qui e^t ^àdûé àtsa dî^iïbée», . 
-pour l^umanitç entière, que ce]wv^liK>d4^Qidçi^|}fi , 
'la d^tt^ puWliqtie d&l^ Grande Stetâgne» •«l'mffe^ 
eUe étë quHiiie cause secondaire du maintien.de 
cette cOli$titutaion, ne doit pas sous ce point de vue 
-seul être considéré comme up bien^it. *\ 

^ •■ ' ' • 'I .L«. .»•'».! .» 1 •-■» ; • • • • t • a f »^ 

*).I^eekei: dit dan5 sqç pi;eniier ouvrage sia^ lee £|iançeside 

là (Tranee à iNïêcasion des dettes |>ubliq4ies: ^yDans^ies 

-^Jta^^ libre» tek qUel^Ângieterre^ IHipmenÂté^de lftlc^p^ 

'' |Mibli^iie afFoiblit peut - être les rertus républicaines èli i|a- 

, • "^«uaiHiThe grande )>arcie de la nation à redouter par dessus-^ 

(puty le plus patit ébranlement dans le»^re&6GVtti=du^iurpr- 






eèîAW'haittés « iiï*atîan^l>i^! . it .est l'fe«i^' 

m^ : ^: le didie ^ ai mmtoroitd'êtorè traité av^sr; 
ttrt^iîiéisgwneftt 4Baï?tilcuKer. î r t . ' r /: 

» 1 i Je €;i^ôfe m- âare^ déîft 03^^ 
Idtëqaë f ai dit^ qbe lei déprâsiès^(XM:asî(lSméKs ^pai!^ 
lâ'j gftèTrej* àoîrent toujoto» étx^: . considérées 
côtnine une perte réelle.pour les nations j qviam 
cuiéf * teétfeàde de subvenir à ces dépenses ne sau^i 

r , > , .• 

- .n (#-.» ■ - , • ;. • • • , • I 
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• tictnent ou, le plus léger cîiangement dans ses habitudes.** 

De PadWînis'tratioh des Financés Vol. II. * 

"-^zp; it:' ^' Je doute fort qiM le- répablicaiiisnie lui» *= 

* >vicexne> s"*»! est bieai entendu» puisSîÇ: fL^^hji^ à cette iùéet f 

^ardàhs tôkiétâthiàncoastit^é^ iàçxêime, don| lV|iteii:i^ 

' %fàx^9 hiieiicât ' si«ft : $i£pâà àpvmi> ^me 4f9te fnfvmm ^F«>^» 

/^^ubl^ncs » JÉittf • j'»i cité le pAssâj^e.^ paï^iî^tHî, hiéRe^i^n 

- «ûr^laquelle'Jl 'portée' s^àccorde jpar^aîlfràent aVèc c^Ués 



roit pdrèr àcette JierCfe, que lé système "^dea em- 
prunts aussi bi^n quertotus tesjauti^eB'mène'à la 

"déstjnlcdon des. c^itaux employés à la guerre:, . et 
que toute sa mipérioïité consiste à:opeiBr tulè ré-* 
production plus facile^ plus pyooipte^ plus sire 
4e ces capitalise. : Lors dont que f expose les èirâÀ^ 
tages du système des emprunts»/) onne saurait iblq 
faire lé reproche^ de parler è» faveur de la[ gtierrc. 
}é cexiviendrbis iinêmfe facilèinçnt qu*èn dépit de 
tous des avantages ) s^il etoit» pi^uvé qu*il eut êa 
effet ]afatSileinfluénoei qu'on lui altribue y onde^ 
vToit désirer de le .voir, baniçî pour toujours. 
Mais je daut0 fort^ "que qette accusation puisse 
tenir contre une }Gritique approfondiéi. 

Personne ne supposera , sans douté , un mi- 
nistre assez extravagant , pour trouve^ sa jouis- 
sance: dans Taugmentation même de la dette pu- 

^ blique, ni assez dépouryli de sens, pour s'engager 
dans \me guerzeuniquement parce que le créttrt de 
rétat lui fournit les moyens de la soutenir. Pour 
que l'objection ait quelque sens, elle doitdoncetre 
présentée de la manière suivante.: Si le système 

des emprunts n'eut pas existé' , il séroit adilvent 

» , .... •- 

impossible aux gouvemans et à leurs conseils 
d'entreprendre des guerres où de les prolonger^ H 



ne, »'';igît 4pQ0 qu.e( 4'e^csmiiner s'il en ^^t réeUe<^ 

nous ia j|ne trfff ja^pf^f qW iwgtems .av^t leii 
dettes pujbliqUe^, e$ 6tu:tf»Ut longteips a^aut qiCil 
exiâtàt i^iç .4rtt«, pij^liqile regiilièpremeilt fondée, 
om % j$t)ru$apt|i des gi|.6n:IË|s nQ^bf-euâesi&t sanglantes.' 
Il est d'auttesrmétho^^ de èubv^nir purdfejs voies, 
phiB OU; moins xégTilièj?e$ aux dépenses qitâ. là 
guârre a^traine^ et aprè^ toiaX^ du mom^t qile la 
passion où 1«\ péceisàt;é aurent fait naitre la jéso* 
lution &*en venir a cette terrible mesure, on saux'a 
toujours trouver des indiens quelconques de. la: 
nicttrfe en exécution. ; ; 

Mais stippôsons, . pour a^ccordér l'extrême^ 
^u'il spi^ vrai y qw sans le s)rstètiie des emprunts») 
tdle ou>telle.guei(Çe.n'autoit pas lieu, telle autré^ 
leroit plutôt teralinée,*) que pourroit-^on en coil- 






*}• Pouf m'^ocarter aussi peu que possible An point de vuo 
«DUS Id^uei les ad vçr&igjresrda système se sont pins à lepré- 
sentety j^omets entièrement le cas, où une guerre qui sans 
le aystime'des emprunts ne poûrroit avoir lieu, seroit une' 
guerre absolmuwc néee^saiito à la eonserv^atipn de l^opit.'- 
Personne ne|$auroit contester qu'il y a des guerres de cette 
nocufey et'<^tt*à leur égard il seroitmême positivement dis- 
kvftiitafeuK file.lo 'crédit public h'^d^tât pas. ) . . , .S ' 
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n'eut jaizi^.ezûté? Mais ne M^t-<Mi:'*^Ai^'^ 
dtÉÂlOM» teniêà^ èéSia qù^}iê4Éiiftia^^ 

éù il 9e treuye^é^i^d'hiiii'^dni ptatfems lÉbMr^t 

éiflif ; il è6t un de» ««^ésdltaito^iKitiai:^ 4itl ^pt^igiàs. 

éondamiiér^ conttàettfj^anc £N^ié ^g^3iém^>»d^ 

^tts ptande incoiisei|ueiic«) • eAvehppw 4i$a&Jbi 
itiênië proscription tolt^^lîs^.px^ôgiiès d<^ la «iKÎJîsi^ 
tion, dont il résulte immédiiatéinênt. Il doiti: 
p^férer â là ^cukure 'et à hu forcé ^ .. qui 
donaeroient de raliment à oerteûi^s jpiauâc ^ la^b^ir^ 
hàrie et la foiblésse^ ijuifoiirmrdi^itmbined.ç tnft* 
tîèfe à eefi maux. Je ctois qme ô'eet ëuffisa^niinil;: 
ëflaircirJU.quesdon, quei dc^ la ipjeéêimWiMfif^^ 
poiât de vueplus-r-el^Bvé» ^ -, - . .t ?»*. 

Au i^^leioe scs^it uneg#aflldé,i3{v^eUr4^^(n9^ 
qtt*a ; l*«idé de^ r^&oiirces ^"àe^^l^ijj^ 

^ doute Ces ressouirceaiis^étendentpluis loin* que celles 

_de 
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âë tcmtës les bistM Mikfa^ei^ Jbâla tilttlinS dOé^ 
i^àidanty «lies ont leurs bornes; et', /tenqUt 
iiiÂiilfê iàBife fttiri^titito pastichera, o'est qiir'tuûi^ 

k point 4i3tn V«Hi«;4;^9M2ii»M àf«^fproclmr de cm 
bofîii^ La ixàêso cafide des Jsnda pmbHc^ «flt nn 
hVerdaseo^Êfiat ^ba^irè i^ infâiUâya^^ de narat^ 
qn'exi gênerai le cottrs de ees fonds , du moins 
dans ses grknd.ç mo)iaremeiis (car les molive* 
m^nt ihoins considérables dépfindent ^idUvent àû 

cixccmstances pussagères, où iHéfiae de combiâai*^ 

«'••■ > "' ■ 

^ons préméditées) présente uii eicoeUent theriut>iB 
mèt3^e atEX adin4nistrateursi 



'. 



Que des esprits bienveillanis s'élèveht âon<^ 
Centre^ les guerres inutiles^ (ju'ils dépliûQretit> uwm^ 
M^^fatttie iiécesisité d'efe eiatrepreiidre âe<JTisl43s) 
liiaS' qu'ils cessent d'en .rejetter l'odieux siij:^1<3 

siystèmé des tsnq)i(ruht»i ^a^^ le rapport mêmes 

■ ■ • I 
1 < . i . -< 

des ressources qu'il fournit pour \% guerre il;nç 
Ui^fe pas d*eU:e l^ob)et de lectr kainer ; Car ce 
^téit une smgiiîicfre philantropie^ que de vouloiig 
tèti5 Hli s^^Q»iKiftaatip|oipÀi^lesiè^ 
tin^i toi^HsilVfer èiilpi^rë les r^^ les plus 



. 146 

ces erreurs. *)^ . . -,. 
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II.., Etat Àctuèrl» de la ^àjêttW ftitfliqiiêf lâle* 

:> > .,.. la «Grande -Breta'gnci .^ 

Li Angleterre est le seul état, ou le système 
des dettes pu1)liques, après avoir passé par tous les 
périodes de èou perfectionnement soit parvenu aa 
dernier degré de inaturité dont il est susceptible. 
C'est la pratique du gouvernement Anglois qui a 
développé le plus complètement îa' théorie de ce 
systefaie. J ai doiiccru qu en m'etendant sur cette 
théorie , je ne ni'écartoîs pas de èe qui fait pro- 
prement l'objet de cet essai. Tous les principes 
que j\ii exposés, toutes les réflexions que j'ai pre- 
sentées jusqu ici J sont applicables à l'administra- 
tion des finances de rAngleterre, et doivent par 
c'onséqirent V'"si elles obtiennent le suffrage des 
hoihmes instruits dans cette matière, contribuer 
essentiellement a eclairef le jugement qujori por- 



... '"- : . ; '/iJ . ^ i<"* . «»• -^ « ^'' ' >V' 
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) Un des écriv^âins de l'opposition a poussé cette faussa 

phùiUniad|>ié jmqiLti ^ikMm^ ^èéût'/ (fié- *i -tbisài ' 

d Y rn<^ r t> s . e m p^n KJ{^^^^îfjf^ . 4t^ - élja^)li,,;d?^ii«J^^ : 
àiigmentoit la facilité de former des dettes. V. Facti 
*tc. by W. Môïgallt Gliap. 8. ^ ' ^ 






■ Ht 
"tkâ'iidir. 1^ hfitème dé'^ lit dette publique lie c« 

' J€f ifiasse imain(tenant à Tétàt actuel de cette 
ii^C4:ê.r:^'flSiàis rpotiif se former utmid^ précise de 
fô>qiï*êlle a^ti^tijourd'huiy ileèt laécessaire de 
l^atî^i' hûparârânt "des. dlfférens moyens *q^ ont 
été sttccessivement employés pour eu opéretîped 
a peu la dimiuution. 

Fonds d*amortissem,ent. 

Le premier fonds d'amortissement fut établi 
en 1717 soùs le règne de George I. L'^ctô 
nar leq^îiel on Tétabliesoit pprtoit, ^ue çp 
fonds -seroit employé exclusivement à 1^ 
diminution de la dette é>ublique. Il ne s*én fit 
J>aà moins dès Tannée 17,2; a plusieurs infjractions à 
cette loi. Tantôt le fonds d*amortissément fut 
assigné p^our hypothè(j|ie i^ùbsidiaire aux pcreses** 
seûrs de certaine billets de Téchiqûien tantôt ott 
sW sqrjrit pour coUvrirles^ Certes proV*^ d'une 

bnte des momiôies, taritôt Ori remploya a payef 
les intérêts ide nouV^eaux empruntai Ge fi^t en 
A.'ÏSa q^eble gou^eCTiôment^e piettttit potir kpre* 
%îfe^ë^îofe ttùe :dé\^îatiOA Formelle^ delà ligne â'o- 
pération que la loi ayoit xttatquée à ce fonds; et il 
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€9t a^z singuUex> que Sijr R b b er t>;V a 1 f> q1^^^ 
ateur en 1 7 1 7 dii plan d'amortissement, ait P^^JPÇ^ 
et exécuté lui-mépfjeiseizç ans plus-tard 1^ irt<e^nrf 
4|ui X portai att^pte. *) Un deini-4u^ion.^^|^ 
somme destinée à ramortissement fut conaaOïé iips 
besoins ordiaaires de Tétat;.. £n 1734. la to|;^i^ij|j^ 



/ 



) Memoîrs of the Life aild Administration o£ Sir Ilo- 
bert Walpole E.irl of Orfoïd, by W. Coke* To& 

. I, cap» \*j. 40, 56, -^ Il ]^a^t cëpcilciailt, pour ne paj 
être injuste envers ce miuistre q^ui certainement ^possè- 

^ doit de grancis talens, ccaivenir que les circoiMtan^és 
dails lesquelles il se trouva^ , ^uvoieniisptis çla^ieira, 
rapports servir d'excuse à sa conduite. Toutes le» 
classes àxi peuple se réuniss oient pour désirer et sollt 
citer ^ cette ibesure» On n'avoib pas a bcattcouj près e|L 
1735 la même facilité qu'aujourd'hui pour établir de 
nouveaux impôts: il ne restoit guères «in itiinistre qn% 
le choix ^ ou de hausser la taxe sur Ifrs- tlBn^^s* ce ^ly. 
auroit soulevé contre l'administration tous le» proprié- 
taires fonciers, ou de toucher au fonds d'amortissei«e*Hf. 
Ce fotids s^téleroit à l,2oéji>6b ti» St. et séloH l'exptes* 
«ion de Walpole lui- même | et oit devenu U terreur 
des créanciers de l'état. Pour comprelidre ceci , il' faut 
savoir qu'à cette ^Jp^qué les' fefe^rptibîîcs éfoietit prefc» 
que toujours au dessus çl*f i«ir* et que, vu l'étendue 
alors projpQrtionelleftreut peu éonsidérable de l'indu^-îi 
particulière jj ce u'était pat iitr^itédiocrisf :«#bftti'a9^ q^O* 
d'être obligé de reprendre un capital plaqs dans les fonds 
publics à '5, 6, ou 7 pour (iertt.' ti'aiîleùrs éà i^^^"*!* 




Il 
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â!e-11é*récéiieidè Clé fonds'mohtantài^oOjOOb'ÏASfc 
W'^^t esicoioè' hiiie . semblable destination ; dang 
îêi âiàiiieés 'i^ié et 1736 oh alla même jusqu'àTan*» 
'(Bâ?yt engager, , Lorsqu*fett 1 74a ¥ ùï t éne% 
ft et^ autres , firent jeu^ fameuse attaque 
îhf&xe ' W à 1 p b 1 e ^ ce ministre déclara , dans % 
^sçoiirs qu*il prononça pour sa Justification , que 
pendant son a.àininîstrâtiôn il ayoit été employé 
^rinillions jdu £û]ld&^d*a^^o^i«sçmenl ^ la diminu-^ 
Uon^ctè ïa dèttè't)ul)fi4ite,' et' 7 au ' soulagement 
id(W)dQ«iJrib^ables# ]^ai& avec quelque rigueur que 
î^' iartî "âe rôpposftïori' eût: eh toute occasion con- 
ifimi^^ cette «nesujre , cependant., . . pai; vemi . lui-^ 
'îp^êmè âti ittîmitë^^ la rétrâîfede Walpole, 

flvjie tïTOHva ri^n de mipua^. à Xaire, q^i^e^de l'imiter^ 
P %inMlrëV fôrm»? %P 1742 'par Pliltèney^ 
Gt^mte dje Siiithr-^ «ej ilt. irampdiateuaent après, sou 
îiiyfâtl^tîôn' afcçbrder'tiri'inilKonMu fonds d'amor- 
tisseosbeut pp^r ; wbvewr aux dfépaiseç. de Tétat^ 
5eyfîs i"âamîhî$trâïiôn de Mn Pëîh àîh , dont ce-. 
p^A^t .inB^e r attentioiii, pxQsqu;ç3^cl\i§iVi^ ai\x aP- 
ftêre^" intérieures fit le eferaétèfè* ddi^înant, è 
:ïi^ta-if on pçut Ç nÂj^coisde dettes, et 
d^moilpfe8^m«nt^teri«l^îFèfttf 
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<^l>Iie; *)' ' Les années dé paix , qui j&^ècônl'èi'eafc' 
^fttre la guerre si glorieuse pour rAtigleterre'jgpin' 
<îomme|pç(i en 1756 et finit en'i763j et'IaLnxftE» 
Jïeurèus0'^ie|Tec a Amérique, n'opérèreMiégklb- / 
tnent qu'une légèfe diminution de làdctt&pulï' 

.»•'■•■»''■<•■ t ' • • • . ' • . V i â t 
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'Vj'-Gette «administratian t*çtt roodue céUbred^n» rhj^u^d 

'^ ' ■ '-'-«r» '^i.) '/ j: âf 1,;*...- :■ ,. •^••w î * /-:t'r- 

de la dette publique par la. mesure importante quL^i:^^ 
' ' ' dtiisit les-' intérêts 'de> qiiâtre' pour •dent à- trois. ' ' doRii^ 
j les tfléa étoisent en i^^^à lOr.P^Ur.oejd; a^/dè^us du 
pair, o]\ donna rpption aux possesseurs de. ces elFets» 
^' ' . oiv bien dé ' reprendre leva capitaux , et pax^ coasiéqtteiit 
. de peixlre go ponv-t^^at^ bu blçn d« tûiu^ir.» cei cnM? 
les intérêts fussçnt réduits a 5 pour'fentjj ce qui ne fe- 
' ' soit pliié' Qu'une pert^ de 2^.-pàat cent. • '^ùoiqti\>tt |Dtt 
^ f près «bien*, wp. . la . ,premi«re . painio . 4e cette - altènmniffl» 
n*auroit pu s^exécutcr qu^avec de très -grandes, difficultés, 
•* ^ ■ cependant *¥ûi.im ' des oréaneiéî'S' décrétât* rie hazardu iXe 
. . . l'accepter dans . la ciainte aw'uajt .loesavQ «ïii afixâs - touit 
pouvoit atteinare quelques, individus ne vint à le fran^ 
^'" pci* cfFectivèitient. ' Af^ès qnel^ùea -tentatives de la part 
. . de là bHuqtiiB , de 4;i eQtppjig^^&^|t«ai Jn:d«« ,. et» de riai k^Hx^^ 
paârnie de la mer du sud. mais dont la fermeté de PeL- 
h a m tut tnbitîphèrj ilf lihirénFAÏoîic'tôus f)ai*'<SâîïfWtftJt^ 

...^ fe 6'W«criP^ f PB'T?? uV- :Î^Pa^iS?>;f*^^^^'}*^ rljintérèt de 

^ powx cent est devenu le taux ordinaire des intérêts de 
"^ ' ' la ' dettfe *i)ublique d' Angleterre ^" èi* • danaf ' la suite on , a 

^; ,^^^^?ftÇvi& ^^W'^k^h, i«Ç^ift BH^?flsi^?^bles, ^<îe 

furent des m<5tifs et des circonstances particulières qui y 

* donnèt-ent Xiéi^^sjèli vient^ qfiTe lé' capital qiii pol'te'èhcoïe 

lions ]| et celui qui porte 4 pour cent a 45 millions; ce 
qui ne fait pas «nsemble le quart de la dette publique^ 

« « « 






ligRftv,?^^iîM4775 s'elévoit à 130 millions JU St j 
ejt , G^lie: I^iKMftiPitioii î ne, .fut pasiinéine tout - à » Fait 
r^ijtWftge dusfoads À'amortisseijieitti.î') Il étoit 
d^îimimpç^bte queîla confiance en vcfc ibnds fut 
ti:«f!p^ïSindô,':et ij.n'çstpasîfort 4tonijiaiitî , ; que des 
jhpiomes d'ailteuts , pj^ofonds , ( tels - qu'A d am 
ÇwitHOi aiteiatÀ la iin iralégué parmi les chimères 
Veêpére^nm/àp y^ix s-j>pércr.au moyeii tie ce fondé 
une réduction essentielle. . -. 

p,om, ' eJ: la^^iint de la guerre d'A?iiéri<jue ^iigi aroit 

porté le iç^ital" d€ la det^te «1 près ide. 1240 joiillions, 

devoif signfil^ l'appifoiçlie d'une noaiTOelleiépaque 

.àam^desysfmsSi^ défi fiances ideJ^lL (^ràiade.Bre- 

. '.vEsa-i^JB^ MPvlPittî^propQ^i letaii^ 
d'im nouveau fp'ftd.-s d'aimorrtissiejnent, 
ati^iJâlv^ïiîWn^cr^oii: ;t^is les anaja: soswae^e 
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*) Toute la sornme qui depuis rétablissement du fonds 
J'amortissefticnt en 1717 J^qiCà Vttmée tj^ ^li amoiJtie 
par ce fonds, ne se monte pas, selon Sinclaii; (Ilistory 
of tLc public reyeuue.of tlie. Britti^li eH^pM;e ) à — j >ius^e 
24,637,729 L. St. Nous verrons bientôt, que dans les 
douze, nin^ij. ^ui s'eôoiilcre*iî: idépnis 1786 fitsqn'eu 1799, 
•. ilr $';|Éît©igi^i :Uite'»<>niiipe beaucoup . plus considérable que 
da4s <P«3' f Pi nttvées. 
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d^Ii)«ré pair «}li^îeï?y . efe v#i IquàÇi^e payfemfens; 

sé& a radministrâtioix du foïiMks ('l^o*âtet*t d^xiisp 

quier^ les deux premiers directeurs de ï^ banque 
etc.) afin que ces commissaires l*^lnploient à 
acheter autant d'eiïets publiç3 que Ié^cotos ^^g ^^ 
botunsê le pemi^ra. '' liéà £nltéré^$^d%< ^ets^^i- 
res successivement de la circulatipn , aussi wen 
queies i^entesviagèreSy; et autres Ànutiieés 4 tehme, 
.à hiesure qu'elles expirant, sont régulièrement 
ajou£À < au fdmds primkif ^ te qyd dfi^n^dî^iUeu 
j\isqu*à ce q^e çç fonda, se .soit élevé à 44^i?'^^Q.p 
J^ 9t{ de revenus annuels ^ le paarlem^t se, re^er- 
vailt alors les disp osition^ ultérieures. *) 

' ^) Les amis et les partisans du. feu Booteur F.r>iceAre«}a-* 
xQeui; exclu sive:Qi<}|it poav lui Ift; gloiri} attacha à ce 
plan. Rcvic'v^f al Pr, P^^ice^s Wïitîng« èfy Mr. 
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mmié la^ à?t^ psaUxq^ûe <40!is4iml^^ ^ ^ Mais 
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' Moi- g a h. GaJ». 2. lis prétendent <jirïl a propose a Mr> 

p^£a^it. Facçs ad^d^'^ssed to tlie pço^plç o,f Great 
Brl'^ain hy ^V. Morgan. Cap. 3. Il est incoutcs- 
^^rtîpMt n* yy^ '?fT^^ Pl^' ses-^caJscuh et parv»^«> fftesiidsetiie^s 
réiterég, a beauçoiip contribué à 4iï*g®i* Vattentiou dii gou- 
Tèrnement sur le système d'amortissement. Aussi fut-ce 
vdpQ^IÎ'v^twUnA'piK^Set d^ son innrentiSoA ^ili dèrvi4? as 

?TCitïièrc base a l'opération de 1786. Mais un. adversaire <Je 
Mrl Morgan a prouvé d'une manière très - satisfaisante, 
- ^11^ 1» miiHSJtt^y jiOin «^ cliômr le ^hu :iiîeipÀ£aâi -i^s "àtâis 
projets ^, |H contraire choisi le seul, %i4 fut admissible 
' dans les circonstances, et que même il l'a considérable- 
xnetir atnélioré d«ns Vfîcicution. V. An* Iii^uiïy into the 
finances by Vansittart. p. 27.] 

**)i«Ati 1 ^fttviiwr 1792'il en avoit déjà éteiht 8>2ôo,ooo; au, 



-w . . »-,«'ç 






156 

meiB£'<rv!eo ItUy le^ fendit g^iéràLs*aagxtieiïté^dkn$ 

jcroit, .et la pciapéotferev éef^^ir ^idttïi* ttiCfi^fte 
:k&m^ôim^9 et qui needepasse pas }«s bôràrès^dMf- 
naires tia k»' vie lixdM^, g'ëtei^idire tu ridftSlfeu t 

%ie ]^r ill0Jhgams»tjkmiii3émè de cette Hettè. 

14 n« fallodt pW TMeTn^dioore sagi^è pbfur 
prop^'<^r une mes;ure pareille è l'epbque'S'e la'j^lus 
•l;>riUftnte pyocpéritë;^»). Il fâlloit tmej^lusïtàutesa- 
^sbe ei^ooi^*/ pofuoriréfeter J&déle ^ cette' ïië^târe, 

*y EVùverture du budget le 17. février X792 fut" sans con- 

.;^$rf4it' l^n des ni^mtnjtlls'^plâsiglO^â^^ai^à^^fiàCdâfè 

de^ iVdministratiQii publique d« rAiifi/bet^rej, îjijlr^^ag^ 

carrière ininistérielle de Mr. Pitt, Je dirois, le plus 

' '^gVomuXy si la fetmeté et le courage' h^eieè^ifél'pbil'r 

lutter contre des circonstances, c^iti<})t^^^ n^é^oi^nt p^s 

dans un Homme dVtat des qualités biçn supérieures- en- 

, iCQxe au talent de mettre 'haèilmenC' à* ^rc^'il^'eircon- 

y'tnt pour la première fois à se fopner u^e, juste idée 
des'pottigrès .extttotdhia^ès '^^ >a nai^n'-a^v^it fai^ dé- 

puis la, guerre 4'AméFJLquf ; ^ mi ,4Vftij ^WOttcâ^W 
son discours d^ouverture, que tout permettoit de compter 
sur^une jjaix durablçi il se tXQUYait.jdaXVJLLLXeGette.tUB 
excédant considérable, dont Sioo^ooo L. Su pouvoieoc 
. ê^e . eii^.pioyos à cUminilev . les impôts^ i luie ^ sottune^ égale 
f augmenter le foltds cl^amortîsseçieiit; . le«; tirais.-ipdus« 
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Vixmoj^ti^emexit^igVL fc,ïîwrJ'4^eîiiîrf^.di46eiltf*da la 
guerre» acUieiX^9 ^^au JoaiUôu :4^'^IFArt^e3Etri4ordi-» 
nair^S;4^,^)9^tiQ9y • jj. ^ 6H se ^t^iKtenk^^und 

^êx}^^ Iqijtui^ dams ^ ce^tç^^rifie^ on j|6 doit pas 
craindre jd^>g9r4ntir 3^ 4>^^^> ^^ IV^P P^t ipgréiroi]^ 
ayjca cer ti*^âe ,, qu'il atteindra coxapletemont le 
grài^i objet de $ft4^sUnati<in.. • . .^ 

\^oii$ Viçuoiis de voir, quç. le fonds d'amor-i 
tissjçp^ent de a yg6 diptit arriver à son maximum en 
i8q8» Mais au moyeii des sages dispositions do 
1792 le total du fonds d'amortissement s^éjeve 
déjà, aujourd'hui .même beaucoup au dessus ^da ce 
maixiàiAnn:'. f Au .1. février 1799 voici rétau où il 
se tyo^^ypit; . ,.> 
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L'augmentation annuelle %«b :.»ij a.ijii-ux 
trôdiiké pift" l'acte de ^179» - '^ 

{ ^ ^]r l«î^lîinsë gé^rflîe de ^' ^ - r mi\ 
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Le total se montpît donc à . . 4,2^9 4 ,,04.^ L. St* 
A cette époque le premier fonds de 1786^ avoit 
éteint ... • . . • ^81677,689 L. Sti 
Le fonds créé par l'acte de 



1792 . ... . . • . iB,7o4,b82i 









• Total dé ôe qui avoit été éteint - * ^ ' '- ' ' 
dans l'espace de douze ân^ 3V,*3Sr,^7^¥TK/^fe 
À iquoi il faut ajouter 119,880 8?att*MÎKfe'4 
termes. * * • "*^ 

* * r > 

Lorsque le fonds d^amortissenlent fairt-é^abli» 
il faisoit , la detfcer publiqtie se montàiit en géné- 
rai à 258 millions, ^^1^ de !a dette. AucoïMiiê!!!- 
cement de la guerre actuelle, il faisoit ^éjà y^^^ de 
cette sommet aujourd'hui il en fait^ Gett^e^cir- 
constance, sur laquelle Mr. Pitt a lui- liiérrie di» 
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rig4 l^alÂ^ûân» *) uioolrebien olairem^^; ^uels 
pïograikscc^des ' a fait dans les demièr^Asmées là 
dixmni];tiozid^* la, dettes ^» ^ , .im. ,; . . , .' 

'«-'Taxe sur 1«î3 irev^nuiS^ -...^ ? . f ^ 

* ■ ' . ^ ■ - . 

IVÏaïgré les heureux effets des fonds d'amor*.. 

tisâ^mesit^que noH$ v^^iibs^ de décrtreï l'accrois- 

sem^dt iextiraoirdihaiii» de «la deàie natii^jn^ dans ' 

c6t«é*gueb^^ dispeiidi0Q^'jK>:^ ÏQ^onr^mÉsment 

britfâiiîqtfê; livdîrtîpéïé d^pûi.^ quelque tems une ^ 

» : - * 

baisée'âÎBôèzisetoisible -dans lé cours des papiers dé 

Tetati'^tj) Des la fin de i^^0 ils tombèrent plus 

. * ' ■ ' ' ■ . . ' • ■ . 

bas, qu'ils n^âvoient fait pendant la guerre d'Amé^ 

riquéiij ^Etï'1797 ils tombèrent aiî dessous de 50^ 

et quelque fois même au dessous de 4.7; Les noui* 

veaux eiïïpruhts devinrent toii jours plus désâ vanta- ' 

gfiujs^par-rappôrïi à raugnîeïitation de la dette; les - 

sommes , qu^exigoient les intérêts et Tàniortisse- 

ment d«*ce8^ ^inpnitits acùrureîït les ehéi^es die là 

I I '■•-*| !''■ - . - - • ■ J- • ■<■> -- . ■,^ r* ■ . . «. > 

*) Speecli of Mr. Pitt on the 5tli of Jiile 179g. 

■ f ' ■ ■ ' % 
•*) J«vfle crôi* Ims^>' ^«e 'IStcci^issittic^t 00 la (Jette »alio^ 

, ,)i4l& 4dt 4tQ la. veille cause de cette bai&â.e considérable 

des fonds publics. La circonstance , que peiit - être en 

■ aucune? époque. cM ii'a* l'colièrcbé autant ie cftpttatiX -pout 

ment beaucoup contribue. Qùoiq'u'ii en loit/ le résuhat 
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est toujorutî le même. ^ .>.j^ - 



lue tmsm*$s J^it dawlvwi^l^kfiQjflerljSmQHBgqif^ 
la rfiiolution^ dç eouvrii: jJum p j diB Uii pMitâ jWtiJg^ 
impota exJtrawdmaire» iMie pairtie àfiidMf^im^rM 

iMÛHOM adoptées jum^mî fiar TadiSMiiira^ti 
d06'&iaiiQ4efrg excitèipiifj^ ^oamma a» iiMMïipYi^^ 
prévoir > . d^ claxat^iirs vioJbeiitQSi> j On. :qi|iroaKd 
avec aj^ejrtw^ia au niînisirje , d'olti^ liefv^^tr tQ^i- 
ài^coup iuiidèle au principe des dette$ foiiAéf^» 
.lui qui y^yoit poussé plus loin quViiitftf^ di^^Ks 
prédéce^deuj^, et d'avoir eu recourjs pwi^e in- 
conséquence impfirdOiii^uable iLjmÂTt$i»n^iix>i^r^ 
fait Qppjèsé.. Ou regarda,, en aute^^ /<^f^^^^9^) 
conuQO une inno^atiou très - peniiç;Âieti3e d^mfcl^ 
époque I ou ' les iinpots ordinaire^ f0»0mgfyià^ ^^ 
violemment sur la richesse nationale, eto^çr^it, 
q«.'il alloit inévitablenieut entramer, la i^cfee «'de 
rindusuie et de 1^ prolpérité^publî^u^^ .., . . ^ , ' 
' Quoique pafnii ces-tigoureûx wi«*«rô4^ I&- 
cpnséquaouce .du .^mi^û^^^ on çômptàx ^^V^ 
bouillies txès'marquaiii^ il ^t ctiuànr ctÊpt^iOif^f 

qu'il falloit n avoir fait lqvLw;iff;él(fLài6ftl^^ 

fondie 



i6t 

^ • - . , j - 

i^miflêtM^m âttl' 'txtms,. ■•^^.àùi^-'paà>^ mayéesÀ 

• • ^ * 

^4^^<i^dmé«iM^ïttoa épk^pe^ iniroie»ti9inci'd*uii 
*|^|l^^llpi^^é^^94gitfi» Âépet^ années a «^^^r^ 9.5^ 

♦ ' ' - 



m 

ifl<yniiiiâ«lfllèi<le tevenns uifjiAi«Éêiit'^^^iÉ^^ 
cette niitiotK !l(l^. k gd%iyé«^ 

les ifi«gt ^rmèrer ^tittëês'^' *1 ^éÉv^iatn^ésW^a* 
c[B€f '«am témérité' tl< lâi^'^eil )yèlrâ^ 
prendre; let le miDdès a jtt(^iiié«éé!^{^ld^ ^ "^^^^^ 
tiB plan d'im impôt eicttMti^m&Êé^tbt mis 
«n ÉttéUitiok'ia^i' oo3iito«itcemem^â^^ QllâSs 

«tt 'îiea ' d'en- VBïitt ^idw^rd à Ôftij^^r^^tél^il» 
fbrmcheè àe^tê^éttvÈ^i on jtigeii i»-^ïS^rt}fteSJ(3 se*Pl 
cause de» difficnk^ q^ki seiftt4è>ieift atfâcfcife ^'i 



teraè.âfiï» I«^>dais^9s, ^f^H<|iM^ > il lui pçipà ^eg 

licMiB en c^5piJi|p«tii6]3&^^À^Aui3âiziakG0y - : > t ^* t '^i 
^fgj^ à fpçéfkilpiionde; l^asD .dîim ûj^^ eact^toiâit 

IOci4à?^r.A sQ&t^jttppôt fut éwbjli.sotis k tiom d<5 

L a 






taxe sur les revenus* Toutrfiipsnuaxmi3fel.de 

aooL.St« et audélà^ ^ayedo potur centponrsaquote-. 

paxt de cette tasce^ tout ce qui é9t im dessous de ^ 

' 60 L. St; en est èxemt; et tout rerena entiéiôo et 

. 5:0a Xi. St; contxifaïue'dàns Auie'^pixiportion^ dont 

le plus bas tennëîesî: de f poux cent» et qui s^alèiré 

gradJoellehaeiti: fiioqiifâ xo pôiir xsent* : > • : ^..t 

,' Il seroit aussi imposable qulétrangjfsc à imiÂ 

wa^etf d*entrer ici dans le détail. des è^éi:e!rtt!^ 

dbuses et modiixcations que porésente 1 dcbtgxcbfi 

établi cette taxe extradrdinaire* Flnsieuiss 4' W^ 

tr elles ont éii kuxs sQUrces dans les .di%^té9 

particulières à ce |>lafn^ et dans les inconvénîefiu» A 

janiiàis insépaorables de toute îniposition diit^te^ 

on en a dû im grand hohibire d'^uives à la.^.UifS^ 

tude digne d^ëloge»^ 'âxréc laquelle xleamniatèice %) 

l£i;parlementt66 sont occupés âr<;etteoccasion:4li 

souiitgement diés contribuab^e& ^ lis'«^ hteà éhr^ 

^iktlques vùix^ qui otit ^nkndé au4exèpârtatÎ0ii 

plus égale survies classes aisées^^ioÂv .pour pasdfii 

^nettement, un- impôt progressif:, (txH que 

l'emprunt foiué.:en France}: mais > le geùvmbe^ 

ment étoit tix>p.sage/ pouf. adopte» une me^^ieji 

Uqùelle la palittque' rsi^olniMmeitt) ^tt| Vfisàt 
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èoitvfir.dejk [justice,.'^) Au 3iûu d'augmenter la 
taxe pour les ievenus considérables, . on re'solut au 
contraire, & établir une progression décroissante 
poiir lés revem\sï au-dessous de izoo L. St.; aulieu 
de Jâ rendre progîressivenièmt pesante stur 
lés riches , on • se contenta de l*avoii:> rendue p r o m 
gressivement légère poiu* les pauvres, 

•'*La taxé sur lés revenus n'est pas seulement uu 
moyen d'empêcher p o ux lé nio m en't faccroisse^ 

itienttàe la dettes; «Ite est en même tems un nouveaii 

-•. . 7_. . ^ . . ... . ., 

f ô à ds d ' a m o r t i s*s e më n t ^ « un fonds d'amor-^ 
tîàJdîtéait très- efficace; et c'est^ pr4cise'ment sous 
ce pditit de ylie qu'elle paroit dans tout son éclata 
Dani fe plâp çoiïçu par Mr. T i tt , elle doit après 
\i guerre ct>ntînu;er encore à'être payée jusqu à ce 
qtï'efle ait léteinte lei capital «t les intérêts de la 
pliis grimde "îpartaid? de 1 a det^e contra[ctée . dep ois . 
l'jgi^^ourle^ dépienses (extraordinaires; but, qui 

(si 1^ pyslièÉne aotuielidesjpinances'se maintient in* 

, .. ^ 

variablemem) 'sara' toujmirs atteint en un nombre ' 
(tannées de paiic, égal ^ du moins à- très - peu - prè«|^ 



.-* - * -^ ■ . , • - - . . . 



t, • '- . .» 



•'^iBins le Discôîiirs de- !Lotâ Auklaiid du g Jîivivifa- 

^i5*jj9:i«ti$leEJ«uûti£».-4ui^ïa^ Tidée peryi- 

cieuse d'une taxe qui suivroit la progression des rcvc~ 

"' il 
iiiié7*^^it aâmirfiHejfncm bi^i d4vclopçcs« 



\ 
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couler encore, . •. ^ 

■'•--''- --.,'.,,. 

La taxe 8iir Jes reVeilnB rf<^oi»'â'aptl«ttstfc 
XEiation prîmîlîvè de*" son produit^ i^pporrcr âii» 
Buellement lo millions; et pour peu qu*rfi^^éftè 
un coup d'Toeiir^ùr ^és^alileâtix î^té^etités^o-deS'p 
^us (fes revenus ââla .nation Àii^lSiie',' éd CàflBttfl 
séraliiin dépai^1ti^''eWagëï^ Cfepèkftàiirâm^l» 
autïe cote YÀi î^iiàh'é^-''i'f qii'éM^pëxmWak% 

H© uassent Ms «o ï^ St: sont- tdttir- à^Ikfr *fefilft«i 



-'*.' * 



àxe ; s)' Qu'elle 'ïi'afie(^'-"qu« "^^miSËk^ 
méat une auâré pâfïié (k}hs»lëfabfèt).l^'èJI^'i«if<§iiili^ 
ceux qui sont éràxtijo et êoo ï*;St^. ^^^tîîïtfte* 
vee de tout inii)'ât' diroct 4dfe «(Aftô' st^^leè^^ 
'fibùlies infii^es/'kl'ae^ iÂèanr^W 

'iiwurmontablés >; '4) qûe^'^^ *ffifciiîft!fô §(: %ès^* 
èoïivaiiena^, doivent être t)a»loS^ |9tii^iiÉÉK||KL(l$^ 

^ioiique les c^triWdon/^»l^ 

'Tôîit dëjâtr» •« fài:t:fîg.'€fA eBK'*œéitïesr'^"^ cntrônçe* 

, f vnVï Q^Ç même avec une masse .ae irolx mUlions 

'*!îo du pi^uâtfctaB Cette tsuèi: Xtioâslé'àén^ éieit 

»'f^«7^fi]»tne6s,^Hqù0rjSi&4r,Pitt:/ a 'pxésient^ a^U parler 

ment le 7 Juin, çç produit ii^t ^Wtîfitocnt 



\^7 

il aitdéG]^r4:po^ifiv0^/^nt^ que d*une ou d*autia 

2^a];l JQ^e , |S€^ {>I^ primitif^ calculé sur x a 

lî^miom, 4?^ojut çH:^, jçt serait; ex;acteaient. 

.rcFP^-*Ol ., .■,...•.. 

, , JU^ teins. ^f^]^ jpetjLt 2i|^^ quel 

îiqîvî Q«tte,cqgprj^cç^ç€.r^îaji§6jr^; ,i^ai* la taxe sur 
If^ff f^ft^ms pa. 4^t» elle rapporter que 7 mniionsu 
f |:f^me,9^9«;»% le ^ccès^^neral du plan n'en se* 
/.ywyil* n^oiii$ 9^tvrç. X.e but d^S^^C» celui de- 
?ïfiî^#<îs^ W*^i^ 4.1a 4if |tubJ*8p*B, soit injoné» 
-#*tfl9(^*»! ^o»t; PW> ffBCOu^s d'ï^. pioiojpt am- 

^W(?î ^flP^ plus w inoilfs procJifliae. Si le pro4 

aï4¥é«4'«*^??^» vÇ^e.Ç^e» d'^uta»* plutôt après la 

^^i^ \H SWft> ^ *^ prp4^^ i:«6^« ^^dessous d» 

..l»*M^||W4ûîH lç,;W?|#«r<i/4'^nj»fe^ pendant k». 

, gp^j^,l^<;..çlfaife ^Ktr;a<prd^naire «ibsistor^, » 

-%- *) ?^4^^?\? a j^inoutto p»t 4«t ctlcttli très •ipgéniçnx, 
qi^il est difficile ^^avec son organisation %çtH«ll«» k 

*6io ^îfii^&^ml*^.» .^f «^»«^^ ii»f î^ pui^ en i«gçr, «« |^î^« 

sent prouver çUirettient» ^u^avec une oi^aatsatiûoiv diffé<» 

^^^^%ttfii^ U rië- 8eroi>t pas iïtiposfilile 4^n cîsvr tttt-pi^ailk 



trotçvera prolonge , ;^ peut*être même double i 
niais dans aucun cas^^répoqùe de retmère extïnc-- 

• * - 

tion des dettes contractées dans les d«ux dernières 

• •■•■.»• " '. ■ ^ • ■ 

annéfes, <>u^uîpotirrôitentéfeFe contractées dans la 

suiteme sauroitéire tellement reculée, qu on puisée^ 

» • 

soiisiqtiiîlqute^poînt de vtie qu'on les considère, les ' 
jwgarder ooiôiàfe - Éaisànt partie de la dette prin* 
oipale. * ' • -r ' • 4 i * 

Venre-^de la tàx^e territoriale. - *• 
Ce noioyen ingénieiBc cle dimiituei* la-détt^ 
publique ftit"^opose aupalrlômént les Avril 1758» 
et peu après éonfiimé par imé loi; Pour donner 
une idée dé cette H>pération à tenx de nos lecteurs, 
qui pouttfoîent 'ne la conncStrè que de nom, je 
partirai dé la supposition-,- que pendant toute sa 
diirée le cours des èffetss publics restât à 50 p. €5^ 
Quoique daiis' la realité cette opération soit beau- 
coup plus compliquée , yù qW le ôouté varie per^^ 
petuêllemeiit, -et qu'il se trouve même en ee^mor 
ment beau coup* imdessus de 50 , -eepaidant^nous 
nous servons/de cette supposition comme HÎévàiit 
rendre la cho^e plus intelligible en la.simplifli^nt; 
tet d'ailleurs le bas prix dès effets pubUts a donné 
la première ^dçf letfoUiTii I4 preniière, b^sç.à c^tte 
opération. < •'• • *; ^«'1. ^ 
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I 

et e€(tuv^ai3tpar conisé^ueitc à tiii capital de^^omil^ 

V 

I 

lions. Jl fanàrm^doiic payer 40 miUbôns à Téta^ 
pb&r çu'il renonçât à^ la |H$rception de cette taxe^ 
0*èst* à qum il consent^ sou$ conditiofl, cepetadâoxt^ 
que. ce capital nié pourra ^re payé qu'eli ef f e t^ 
publics. Gomme dans notre supposition ces pa^i 
piers s'achètent à 50 pour cent, 80 millions en ef* 
Fets public» équiralent au capital^: dont la taxe 
l^rritoriaki représente les intéi^ts. 'En supposant 
œÊtè opération laite , et* la-^^entièretnéntra^ 
©hetee ^arle p^yementdli capital, *on parviendrar 
aux deux i^ésultats suintnts^: 1} L'état en perdant 
d'uti <d6té un reyenù annuelle & mîlHoiiS)^ gàgûè 
de l'autre 8Q millions enj^ffetsptrblios^ dont il d&< 
voit jttâ{queslàacquitte:plèsinterett qui Vélevoieiit 
à 'e«4<io^0^o Li/Sti pa^rati^» s) L^ masse? d«s efFetâ 
publics se trouvant diminuée de 80 ziiillioiis leui 
couars doit '«écessaii^eipieïit hausser.; i -^ - /*. ^ 
-€e n eft pas ici le Uéu'd'examîney fes àiSm 
rentes objections ^ qu'on pourront Jfeiire ou qu'on 
il r«éll«mi!^ntfài)té$: contre ce plan^ 'Sfh* John 
gincliiiif^ ènrtout l*a viremcait attaqué; et sises 
ftrgi«il^S-ne' sonf paà tous de la même force, s'il 



]^édeltt!é^quélqfaeé<»uiia qui méritent qWdn s^Ji^^^ 
"rtte. Gcliii qui attaque plu^ particttUèrexoe^t la 
]^ossibilit6- de mettre ce plcm à *Kéqudon> pQit0 
sur la difficulté é» ^ psoe^i^j^ une somm^ de^p 
ùiSBioxi3|, uéoess&ires auiç propriétaire» . pdWT 
acheter 80 millions en eiFets publiçs«, Msé^ 
eette difficulté $e trouve siiKin entièrcniçntlevée, 
^u moma- coxisidérafelement diminuée patr utfb 
clause d'après laquelle non .seulement le proprién 
Iftâtfe lemoier peul tachet^^ $a pvofipeiaxe en payant 
le capital qu'elle refàréâentev uiiaisi morne wi ti^pi 
peut payer ce capital» 'etiCMY«ntp»r,U. danâ le& 

droitv^du gouvemement-aequém une seni^ éga]^^ 
à la t^xe qu'il a radieté?t$; et quoiqu'il-en^oit^ Vo^ 
î^atLOu nedul^^dile se r^Us^ qUe pairti^Ueinait 
et jamais^ dans toute son étenduf.^ toujoui^^ Qoa^ 
tribuera-t^ij^Ue plu» ou mipina au^i^fflçaent d^ 

Vétau 

Au re$te je n^ai traita cet objet que pouir ne 
passer sôus silence aueun^ des naesuws» par les* 
quelles le ministère actuel travt\ille à opérer la di» 
^nution de la dette.. . Cas pour; li^ ;inilinj|»t la 
vente de la taxe territorialen'est eihCoiee ùcéâstAéré» 
çfTiè oomme une meMare»in<;niiipli^» eknT^tpa^ 



' 



_ • * 

ttt^e6seHt&^Ié^betis::ei;Qccdfetew'^)t m. ...i,. 



»^o «" ■"> ^« '.'îy ' " • 1 .'"..'<■.■•• f,-, « 




I * * -' T ■ « . • ' • « • <■ .. . • 

jn ;, V ij^e^ jc^^ 0l» t i an e ' «ur Tét^ de» £.n%iu^ 
^^itlë >i^vitlt>inp!g€ii^ hk . dette /pt^blî^pe rtf d^ 

•^>rde^ GOptr e^^'i'és€)li|.ti'Qms, *f} qii'il a 4^vtj*' 

•) A lirief examiiiation «le. Iby Mr. Rose, p. 74. 

- ? '«*}'Bn n^pploolliàEiat 4i«a déiis -fiècea on ^ait mokis ^-^^è^ 

.r ^lo.pLjçiçT git'cllcs. diffèrent entre eUçs, que de combien peu 

files difFèrcnt. X^euT difTcrençe ne porte au fonds qjiô' 

<ri :!rK|^^|^iificîiK>iii& essentiels: Tim est l^zponuuit itctiiel de 

* * dâ. dj^tje^fonctt^, l*autr^ l'époque pu s'opcTeri| Fejitière 

' fxtinction des nouTeaux emprunts. Le premier point s# 

^^^ "^îâUM^ <tiftîiiipmfii|^ M^ci ^ar les obse^riltions ^u«' 
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ïoppMS peu de joérs après dans" nn discours plein 
d'apperçiis du plus grand intérêt 

Je présenterai le montant actuel de la dette 
fondée, premièrement d'après les calculs dé Mrf 
Tierney, et ensuite d*après ceux de Mr. Pitt 
J'espère qu'à V^ide de ce que j'ai dit précédem- 
ment des deux fonds d'amortissement et de la 
taxe sur les revenus, tout ce qui suit se com- 
prendra facilement. 



Iiptts ^llgns présemer:, le. second 9eYapporte en'partie à des 
raisonnemens hypothétiques sur le cours futur des' ef- 
fets publia 9 en partie à des' développemens du plan 
génoral. d^amortisseineiit, dfv^loppejnens que Mr. Fixe 
pçuvoit sans doute fournir, plus exactement et plus com- 
plètement^ que Mr, Tierney. En général je crois que 
«les i^olûtidns' de Mri. Tierney loin d^être. une crilique 
du ministère doivent plutôt être considérées comme un 
témoignage honorable, que la force des choses a arraché 
à Topposition. 



4^ 



^ ' • -. .- - . 1- ■ » ^". . . -il 



Dettîeiox^^e d'aprèa-Mr. Tiemey. 
Xa 5 Janvier %n86 la. âétte fondée vjsum»* 

Jusqu'au -1 ' fevrier 1:799^^ 'lei . : 1 

.ment j^ airoit ëtdnt - ; * ^^8t677f6ftgr» 



/y ♦ -*^J*» V 



r*.' 



i:.> 



Refioient donc .. ^ ^09>553i5v59 L. St. 

La nouvelle dette contractée 

• •.■•.••; ■;'i :r 

depuis le i février 1795 . 

.'-•'.•.•■'. ' ' ' '' '* 

j\isqu*au 1 février 1799 , 



monte a . . . ,.. .., 225,602^792- 






.Le fonds . d'amortissement , , 

{d'un pour cent . de chaque 
nouvel emprunt) créé en 
1792 eh avoit étefnt îus- . , 

, qu'au 1 février 1799 . 8>704^ô82 — .-^ 



I ■ t 



Kestoient . . . , 216,898,710 L. St* 
AjputëZ'-y l'ancienne dette de 209,553,559 — ^ — ^ 



Total 4.26^4.52,269 L» St» 



Là - dessiis il faut remarquer 
1 ) Que le montant des detteâ contractées 
pour l'Irrlànde^ ne chargeant pas l'état des dé- 
penses de l'Angleterre doit être déduit de ce totaL 



tu* 



/ s) i^éB las. sbmâies d rnmottiôii^tta des- 

(ftsr mises; àam. iuiie xlaasea pof b^ tsqr kt^kcipe 
uxi6?fai& é|^|i^< que la plus gmpde^^âSiidM eStn* 
prunts contractés depuis •a/7^«e»ibiâlifoMAL>19^^ 
eette-tam!;^ tçriUtt.gecte partie ne pro^ enniiatf^ cas 
êbrè cfiffiâprîse dans la dette fondée perpétuelle, 
et par conséquent les intérêts de ces'^eihprunts 
n appartiennent pas a la classe des charges p è r m a- 
ki.enteSy mais a celle des charges teniporaires. 



IL !■ 



* 4 



que la taxe sur les revenus entraine pour lés an* 



i-'-f -y^j 



nées pendant lesquelles elle aura lieU t 

Cest sur ces deujt rectifications înidîsperèabTes' 
que repose le calcul de Mn Pitt lequel sûr 



'•.V.-'. ' '• 



tous les autres points est parfaiteiiient confcXnne^ 
celui de Mr» Tierney; 



'TV 
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'-; :::^q^?2»^ 



•p# »•» •-^#^'•1.»» 
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«'?nl Sietrte foacl«e d*apxès Mr. ^Pitl»^ 
>q^^4ai|iti par kfinjwmi&uidKd'j 

r 

KToirwlto dette ^pis le 1; ? ^* \;;r.'.: 



rrr 



M r I <» 



* .J. 



* •.; 






, J . <. . 



» • < 



'.IJ 



-iJ . ' o . 






*. '. - >..• '.^'àU 



.,,.„.;., .total'.» • / » 455>M^»35iL'§t 
Dont îl faut déduire t 

, La dette poUi* 
Vlrrlande , • ïi,i75,oo« 

Ce c(ui a été 
éteîxxtpar le. fondé 
â*âiaiortis9ement 
de 179a • * 8i7<i4><^âà 

Ce qui 9era éteint 
» 
par la taxe sur les 

reventis • * • Sâv^SO»^^^ 



ac- 






n, it ■! iiipia 



66^ifi9,o8aL.Sr. 



-••-- " f 



]Reste pout sômnié totale 3 7 9,0 2 %2 6 i) L. St.*} - 



rt««Ai 



iiÉUî 



I I 



ai i^i II fc 
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i^ :j^ é/ 



■^MMM<Bh4> 



' «. 



^) Attiiêtt dvcétttrèbittiiie.lttr.Pitt daifs.i<î.5mé;k<«ioWdou 
domio celle de J^^goil^ooo L. â)l. diffén^ce j|u'a|)r09, iine 
trétifietitien «Xfctd. de «oils les élemeiis de aoii ^calcul ^ )« 
n« saurois expliquer iéiiftrt»e»K <|«r^4 ^Mip^saiit ^u'il » 



/ 



(dite àmmXkÊti ipti ^éitijti iài A wi gacni âg» au- 



■^--i 



^'^ ^ i:yc\èùo^l^càxe * utie dettes sep^v^Bf! de 
7,502;iS33 de capitrfl^.. §ts4iPai5a^ft»Qr4^»««t^s, 
qui a été contra(*àe.«if,i>.79ftt^i>i7iSfo-^j^^ le 

r » . * » ■ ù • i» ' ' • 



N- > 



»'.' k 



terre. ;e. <-*;• j .>i. .^(jftoî c^^b iifwynoIA 



iliiVii ihi'iwfitjr 



compris dan^ ^on total 1« capital des .empruut^.faiup^tll: 

Tempereur, quoi4ue d«{ns'^*;4e^1ide ^i^olÎH^^l en 

^, Jaw ^^i^agY^^ L îpart; ^supposition qui retablj^^Vî| P*« 

J[e chose près le rapj^ort entre soit cbt^ . et ie% «omitlfes 

.pacticulières de son calcul ,, mais que cependant je ne 

donne que comme une coAjécture^ ./«^«.' *- *. 

gleterre^ la méthode ide ^yer^e-eupital d'une dette par 

r àes .rente>. -annuelles an dessus de Tintérei: droinaire, a 

^ Mi .abAAdonkée . dj^pnis longtems* toiues les annuités de 

fr ^e genre établies en dèrmèi: lieii n ont été accordées ^ua 

considerabie de la dette publique. L.es anniutes i, termes*^ 

- satiis^^ift^v^râ^iiiiiti iiti'^i^mdkm^ijmâBm^pm«Mm€i 

core de tems en teiÀs en £oxme de pnniftft. iNfjMt ^on- 



t . 
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Ittf^lriCs albnuelt et frais ^^tegl^^^âo la 

%6ott^Mi0^ «atuiuelle' i^Miée au 
} (i>lia4d*atnitial«ifiâ6iimitila 

lâfi^ràls et frai&deriégiedela / < 

! .iMaolrelile dette . cdntïàGiea 
>^i^W|mk le 5j0llt^mT 1795 M^7£â "T* 
- «^MkoKant de3 ,ùm^ destinée .à 

ramortittement d'apxèa )a ..... 

< 






Total • 4 i8)57i,ai5ÎL. St* 






.-' .(Laô intérêts des emprunts impériaux se mon« 
tent à 497,735 L. St. ' 






> I . , 



pette.fWtânstei 

.qu^ôtiiiaiQtiunoitr aûtnefoit l^h ; Firanfe 1^ aiQ (ici- 

doxme^a^irânce sm: dta aréééttes ion QttçîwJç^^fejb««^ 
et dont il se sert pout c^ti^Vxir un dë&^itsp^iNMiê^rf 

M 



I 

■ 
■ 



I 



auxquelles il -m^xése^V'e^lSkic^^ouwoir^^ikXi^^ la 
suite fMr ^€6 foinU jîar^iciUîeMï • €}l%>âséi^ations 

*^e* l ^^^C^kiifvai er. (JExcliçqïaÈr. ^ ibilil»)ôîii>llet s 
dé marine (vai^y î^hil^yhil]mtsjiài^ii(9Uar 
jnisseurs des iriVreJsi^j(^\Ji5tuftl]iiî^'blllrf)6 

'inety d*5Utti41etie .(o»dnaiioe*'deb€atîlfeS5)i'iJu>e- 
puis quelquesann^es oêKÎ ikUebs ne soht j^tBa-j^ii^res 
qu'à 3 Y pour celit d'kifiteêl^J >ï^â»ikiE8Élfïderé- 

-*diiq[ulâr lilif: j^;@lè veû€ piàâ;CMf^âiftfai£èSlàâ»U^^idé^ 
de loo L. St. ; qûelqilbfoâ eèjQièâd^nt ilMMÉÊ^or- 
tés à iooo L. St. éè pâ^îs^i^ .^ " i » '>> in>î 1 1. 
La masse d^j^ceâ^sii^i^tîDiiJ^aH^oètAîlBlAK 

' aiigmèwt^e Jfeiidaiat la guerre»ac*uelle^4^tlonjne 

les escomptoit quavec ime perte ooBudefaMe: 

- ». . » • . . 

mais dès 1797 le gouvernement prit les miesMares 

les plus efficaces pour en réduire le nombraioiUn 

emprunt de 1 4 millions fut prèsqu^exalttsivÈaiMait 

consacré à ce JKlt;r:*iî^>ôUt:s6iii^inêmei»msde 

^fSk t»(§|PtA^^^al4iem ; Dce«Ébbfin4iâ» Aifm^^ ë:^ 
^ItiMÉ^^âo^tf^et dfcnmé>li6u a dtt asittaîpsifiiçmsA' --*- 
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-f^/i^r î^eett€. brrdin^^j^ on^pé /saïaârok jusqu'à c^ 

iQaiis j^ tableau JàU' dette publique*, ^1 ,? , 

' ■ ■■ ' 

'l 'HiH iipu%v/ç<^tiei<wcore-4uelqu4<.iolsser^^ 
^4i^l^^#^é'f^^^^ l^iftPB?JÇ^ ique^ojis^ rencoid de 

r cj ? i Ji)/<§*^^ " i^ i ^hMgP : aftnuelje i ^e^ ♦ . intérctp 
iQ^î te^ jdte^t^ ^îlig#4sia«jgJ^i^'hrii<.ej»Mw 19 ini3à» 

fp»Q#^l^iiatip^.j) Çâr:bitomxnetderc4>7 18,000, 

'r 

j»fekilo«ie |bilo§e)p4ft,^i^§^^e;i'0^ huitième è^ 



«WàÔi%i%L ? . iîiirrr .j\ rsb - '^' vî •:':"• 



• î*» î%'l «^ M*ft:§q .t^pçoî^ie*» l«ft orâreuui *et Isa 
charges ne peut en aucune manièipe être^eonii* 







Lûtieti cèntHiuelle des dépenses, oîaunutloA 
•dont*àu bout dxin cenam t^m je j»e^altat se mi» 

^1 ' 




i»iatïqiiéîhénè*c«Ginfeï^^^ ue Cfirtq«aAt« 

ans toute ladMte^ctUenè^^'ihtàftts etcâ^i«â,-è^ 
entièrement éteinte; En supposant même que 




-s'e 



desavantageuses nour la diminution à&'W wftç 
«|>ubl5qlie> toutes les dettes contrRCteeGr dei>ii]â 1795 
S trouveraient eteinter «^s 4# lins (a dacéf oë la 
*creation dé cha(|ne eménintl et,* ru %ue TC'vfdftcfe 
<d amortissement dei 7&6napastmefretaû^i fi^ottit 
,que celm de 1790, tout ce qui èxistoit *e cteiîtèe 
^avant 1793 se» racheté dan^ 47 an§) ^tèîHttlit^ftt 
•qu'en i84iô toute la.àettettcttiélkjfaituBP^TÎêies 
charges qu*bllé entraine, dbii^ntetré abëoliflnfeu*' 
^disparus* Par rêffeli seiil du-Tj^feiiûèr Ibnos «*»-, 
mortissemènt une masse de 4. million^ de ierèvps» 
tafinuels se tromlTera libre etidisponiblé deé làn* 



■Vv* " 



•née 1800» « . ^ t > . ,< .. 

- 8y II est vraii que dA4i9 llitterviillei »t sw- 



tout 



'1^ 

ut àans ]es.pi'eniière^;ai^ii^@5i la AaigeaîinujellC; 
subira «ar la prolongation de la t; axe sur les 
revenus unç aiigmem:fttion,de 10 millions, sic 
le ph^ s'exçcute d^p^ toute sou étendue^ et de 
7 mîll^Qiit au^iAoins, quand cette toxô ne rapporj^ 
tçrpit ftue ce qu'elî^araBPftytieji? 799- W^ au&T^ 



dettç Jondée et Ift c har g e Reraanente. n^ peu^ 
plus, gueÛçquesoitladuxéed^lASuea^re, épyou^ 
Ter Ar*aQCîX)issejnexit considérable., P^ndantJ^aiH 
ç ^799 cet accroissement î^Q §.'eftt ^îevç qu'à 



ne 



Sifiwpooli. St, • 

D es ëvéncmeps imprévus , des .r e ver» qui,saiN 

tnrbient entièrement du cours ordîjiaii'e dés choses, 

*.î 5b t3:tBÊ fi) t-n ?. ù-i. fi. \i- -•.:.>: ' • "- - ' ^ '^ ^^ 

ledérausement violent de quelque branche impor* 
tautç de rinaustrie nationale» mx houleversement 
total de réta t,ai,i une administration essentiellement 
riciçuse, qui détourneroit Icjs fonds; d'amortissc-r 

ïrïsritsai^r ,.:ùh ^'x ;;■:••" / : «^ •- ô" • '^ '^ ' ; '• ^^ 

jqaent delei^r destinatioulégale, etrenverseroit l'in» 
gémeu^ç édifice que le ministère actuel a si habiler 

ment construit > -^ de telles chî^nces poiuroient 

;:-*b>bxîoi i^iatt:'iif ,.?:• .; :: ' ■; 'V>i -^^^^ ^ '•" ; ' 
à la vérité démentir tous ces calculs, anéantir les 

moven§ jextrac^dinaires dont l'Angleteipre dispose 

aujourd'hui, et ^iétruire toute resp.érance à\m 

avenir pltis glorieux encore. Mais dans la situ- 



litîon âcméllé àcs choses, iK^-^wôIt^cepaô fbâler 
^vtK ^eds rêrMeAce, H nkitër à^ dbinièiiés 
tous: leS*brm6lf)eâf^ et* tous' lès /rfsûltàtà' de* Vé^ 
èoiwihiié't^êKtîq[Tie,^ùè a'adiriëttréqu'titi'çtatï^ar- 
tèiftf âtê^aégrédé piii^sàrtcé aît'i* cfeîndre ï^tii- 
5l»frtettt de ses ;fbi*ôes ^ll Jedàiïgçr prochaîii: âMkiiei ' 
banqueroute? . 

Je d&iuë '^ne FHîstoîre moderne |bf&e| idi^e* 
cond exemple? : d*urt gouvernement ^donf au mî* 
lieu d'une gtterré, ou tout en soutenant lui- même 
dei effortS prbdigïeuxi il appuie et anime cetuc 
de tous ses alliés, et vivifie toutes les opâratiaiis 
depuis Lisbonne jusqu^tt golfe de Finlande, et 
depuis la mer du nord jusques dans les déserts de 
la Syrie, dont au milieu d'une telle guerre le cré^ 
dit ait pu nori seulement se maintenir, mais s^éïe- 
vei- aussi rapidement que VèC fait; celui de TAngle- 
terre! dâins le cours de cette année. Lés syinptb'- 
mes suîrans attestent d'une manière ^indubitable 
l'existehce de ce pliénoiiiène ^extraordinaire: ' * 

i)''Le cours des effets pubKcs'^uî à?i cbm* 
mericemeht de Tannée s'élèvoit rarehtent'aù âes- 
sus dé 5©', s'est[éleré à la fin â'Âoût jusqu'au 
dessus dé 67* "^ ' : >^ 

s) L'e'^demfer emprunt que le ininistre $1 



\Hi 



geiïuent pour la baisse qu opéroit chac^ue. nptpel, 
ett|^4t flaj^ij^ ^çuf s, ^eîj ef çt| puWics, Cette. 
foi$-ci au lieu de recevoir ce ^WnçJ&Gp ils Tant 

le fipifïgf di> jour ils .awcàeiit pu 9cMter.POy5 99, 

h.'^^,^ E- En outre^e^ <]pii.;S.>st T^VBf*'^^»^'.. ' 
ils an£<«atière)fnent jrenoncp .^viîç,ia»wit-és3 Jonr 
terme, qu'on leur accorde ordinairement en for- 
me de .prime. Les 175 L. donnant a g pour Cent 
ïin«.«pRtie de 5 L. 5 «h.. cet empnuit a été fa^t a 




lui -mèçie avoit été beaucoup, plus avantageux 
eue ceux qvli l'avoient imwédi^jfpment pjrép.ede ; 
exemple, direetemei^it ' coriiraite à ce ^u'on a vu^ 
dans toutes les autres gueiTCS et dans tous les au-^ 

très états. 

5) Les intéressés dans ce nouvel emprunt 



oiit , peu de Ifenis âpr& 1 exipéaition dès teoniPât», 
vendu a $i grand profit léûi^ obligatiôils et les 
avantagés accessoires qui y étaient attachi^^^ m^^ 
l'agio qu*on leur pavait:, ou ce quon appelle 
1 ' O mn îu Bpt *) , étoit Ku cbnûueneement d'A^i^r 

à 2é^^W^(?eii<t^^(^^^{i{ (kvMHkiyàSéiitenrBt^ 
pelle) est saxis €^'&L^\è Aàus rhiftoiro du crédit 

public de TAngloteBCfti^-^... 1 

4) La dette flottante elle même s^cst 

"" SrÉÉeiitiîe ^ ^feîblemênt • de l^ocrôîkeiheiitr g^i(dral 
2i^i,cteditj> E^ i796les bidets èaV6fj^K^iîi^i(9^ 

i^&m^Xomit i lof pour CcoJt dé pettf • > E».?ç!rrfea* 

Vviadik^^ ^eiidoi^lïtà | pour GempâiSkp^èê^^ 

' • : gi'i vil ■liVll'liirii I îl »! |i'*i IM, \nii m ■■ lin I I II "t II ■ ■"JM if L M - ^"ij[UfigH 

^•y i*^ <?^«»*itlôtw d*un emprunt 8ôn^ %xidJiiàii:ftBé^t ^^m^ 

..S J,»9sé<?» de, difiién* articles, ^uiyw:^^|l^j*!3|,fj^tt, 

-^ ttancest D«5 effets à 5 pouç Ceiiç façmeùç tou- 

-'^'^^'^'jMtrâraïtîcIe principal, âtiqufel ôrl-ajài/te 'pWr'4*ii<dou^ 

. ' ragqi^tAt i^à pr^tww, tantôt ^ut^ cert4<iç} jppjXWÇj ei% 
effets a i| pQur Ceat^ tantôt à^s annuités à terme, ^e§. 
■' ti^ts de lèteiie etc. ta toltolitfe de "ces'Witlési^ 

prêt^un fait ce qui se nomniQ dans le langage tec] 



tecluû^ 



.'py 



* 



^^-^fla p^hoiin^cOfo î^Trjjf ixlo-rq kaf^t^ v^ a rrhusv * 

s. 






f ^ 



"banfiuft iatVafJTninistxatigni X:»«isuuaiiec£msidéran!( ' 

: '3^l?âHfl[»f^f9HJ? coçttp^eiUBe caisse du geuiv^ngp^ 
- * '^g'iôiài^méîit tjne tsélài ^ xi èak être x^binsSble de 

.^ ôl^jif:^^ J^ .qnirii]tioii& de cette caisse ^ cènfqndent 
^ ^ ^ 1^ Mllstè dé^ hàhqtiè aveé)* les tefFtis fttfcfit* , le* 

i^P5SÇS{^WÇ^,4Q^h<3^# J^ll^^ avec:ieg.<^^i^^ei?s de 
^♦^'^'é:ytV" et *peiiSÈROt^ a^^^ T'hawas Payiie',^ qua 
défaut d'ajaçps|,^s$ourçe^s le gpuy:ert|eipf5a^>p vien* 
dïa à f o n d e r ces billet». D'autres au contraire, 
attribuant à ta banque^une importance exagérée, se 
Ëigaxmt yxe de so» eadltence dépend k maintien 



du crédit national j et-dn g o tt veni emept. même, 
et envisageixt un dérangement dans les /opératioxis 
de cet établis^ment, comme la décppipp&itio^rj 
de tout ce qui fait la htfic jje la riches$e.publiquçi -. 
et particulière de la Grande Br^taguç^ . , ^ i^, 

;; L'e^iitmryô^ dai^ lequel ;&'est tXikûfré là hf^s, 
que lil^gl^ejcre. m ^o^umeacemeut de 479-7> ^^ * 
sujet de ses payeipiîî© , est devenu par les xe^ 
cherches auxquelles il a donné lieuj^ et par les ré- 
sultats qui en ont été la suite, une source d'éclair- 
^ss^gn^ ^les. §ur la situ^rtion dexeiste banque ;l 
rijen;pe^ qp^fiibuera plus. A étahîir des notionA. 
iW^. sur ses rélatiom intérieures et ç^rtérieures, 
qu' i^ie çonnoisçance exacte d un éy^kement, ans-* 
sii^tfçfîeçça^t'pour la théorie des banques en, gêné- 
^.ftl^rq^A P^<6iTickrable dans Thistoiredes. imances 
et dfx- crédit publie ide: TAnglecerre,. J'essayerai 
d^ .4éc<5li>ppç^ aussi clairement qu'il me sera po-T- 
sible leé daubes et les effets de cet événement, et 
de n»e £rayer par là uzt chemin à des réilexiansc, qui 
présenteront sous son véritable jour Tétat de la ban- 
que de Lic^ndres. 

. Cette* banque Rit établie «n 1 694. et ^ut son 
origine lîux circonstances critîqiies'dans lesquelles. 
86 tarouvoit alors ^administration.' Le gouv«T^e- 



nient kWJltrfcéâu' dStii îes'm«ilfeumiwïretés^ jcagi 

ii*Aditf •q'tt'ott payant *^fes ifttM% tfeiWmesî qu'il? 
j^aiVëftéft: à'èfe ï)r<icuterld^ fiiiid^ dont il av<wt;fcer 
»6ro;^^idui^iitf'itl*nié lés ^s gi*âhdrifa«rîficfes ne^ 
^ctflisoîènt "pas ^our en^agéi»»tes' îcapttilîtttéif :^' fairek 
fes-'pltiaf Iëgël*eé âvahdes ^)^ ; V^At é r s» n et 6 o d* 
fifëyV H^tii ïioîîlmefe tieès etp^rimentës danô lei 
^ffefires de ^îonuUerce, et estrêifteïnent îtistruît$ 
ponir-nri ttms 'où' les' notion.^ sut rai:gbM,'^ffut 
ïes opérations pécuniaires,' étoient *etiCoie*etLvef^ 
loppéês de tant de téhèbres formèrent It ptojet de 
ëét établissement , et vinrent à bout de rexécuter 
en' dëpit des"^ obit^clès; de tdtlt ge»fire q^k'e leur op& 
posèrent rintërêt, VigitàtkAce et la jalousie. 'Lia 
banque? de ôié nés partit avoir été le njodèie àfi 
celle ç{a'il*'5^iro^osèfAt **). LèpreAl^fohd» de 

' • I • , ' ■» , ,.■. •« ♦ ' ♦ < •« r*/^ . f -« 1 » 
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♦) A chronolbgical history of commerce by Andcr softs. 

'•' Ad fttirinn nG^. '• * ''m^».» r>v« • ri,-. :..;•:: wt 

\ 

y 

^) A répoqtie ont ly - banqu e -tt e Hi o n dre a fut >^blie il .y 
ayoic quatre grandes banqnes en Europe « celle d ' A m - 

'»%vtAdLV^i^àÉk V't^i'Btti^Tji^, m^ynk^^if^ut^^ 4^'9v^^^' 

. Jjti trois premièvês u'^écoienf qtM des b a i}-q n e s d e due p o t 

.''.j i|]iL.î(ftciliboient:ct> aasntioieotia (Vcii,l|itioa d«|. raTgcnr, 

. vaais qui ii>n:-Jttigf»||?ijaûe«t':|»icIle»:flilPy€'^ï5. .Ce fut 



i&a 



fut augmenta dci ^oqjooo L, $t,} et .opinime c^t^ 

intérêts. çejix.çl.v ç«^i^^4e k b^cpKB ;?«? prouiçt^. 

rpR,t,EÎ^ M re^ts ^^ 6 pour cent, En .i?»» l<?, 
caBJçÇal^lah^quê s•gleyq^t.déjàjl§,J^5^9,995LJ St, 

Sw,i, iïtfgtt>iï.,4elàde9inillipns, dpntseulementlcÂ 
to6oft<QMid'*-PrP^^ établissement PQrtoient un iti* ' 

I6[,>j^»jp,j^nf».75.q l«,P?«î»»*al de la iwque étoit d# 

ep^^si^iE pour sa piwt à la réduction générale qui . 
K^Cft i S pour cent toi» les intérêts .payés par le 

. ' ' ' • I « • J J lî' ■ 

gouvepR^TO^t;? Eli 1771 la dçtte principale et 

p|i|]^pçn|^<^ ^11 g^pairernement envers 1^ bapque se . 

■* ' " " 1 ~ 



• * 



i;é9 



(^^^mfo'^^^i;/'^'---'..". ;M.' :'• ■Vf'. '"" "-^x;r . ' 
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acuonsf qpu i^preséntent le icap^tâl m 
mlÀ^sextX.^ me hausse - et Ivkm;' tadiadé. ^;^{'<]^^|^ly^^ 

bliésy attela qiie le cKctU) deïà^àb.^u^tj^^ééi 
sairetnènflie'^ celui ^4^ Fêtât. Éîn'i^lTlQiz'é^^ 
etdietitTOmbeee n 91 ^*h>vlA sJLpïâJx cent $1^4 
tluwpair, ce qui esli la'plu»gra(iicb:l>$îâ^ 

^4^H^ :jifif;i»iû: j^ mi ^tTi^^ / . p ip ait li t f?q^ f^ M 

isotit'tcffxjooiS'élet'ées pk& oujoloiiit apr^fsrai Jja 
mantèrent )U$q^T ai8^ . Au <fomi|iençéi)i^9t of 




*' ^-r £;e ^piinalpal. tripyeùii|M.' ^xqtloyis K&tnqita 
i3f AagleterM ^ ;aihai • g|iie':teo!iii^.4aiSiK]^ido ^cula« 
tion pour procurer à ses acûonàirmK&iÉra[F*ili|éiCe|: 

* ' té 

k. ■" . . . < 

i»^ ^eondd^lile y ; at «lie (3ieu t.^ àT^iiilu|} qumtil^ 

• • • . 

- r. -; ^ ^l^oursé^faim une xdeeiiÊtte. db jééjfecd^eiâlia^ - 

%ànqtté4Faîi leamâiifqs fonotipnis qxxuû bétfrij|Mii^r 

mérèé$ Hf aéGtmdièi isf Jié oà-k hsMi/ikeàf^^^oautéS^ 

• ■ • ■ 

ment la banque, d'éinàttre dctf biUftl»'^am i^tér^lt^ 



. * 



^9^ 

i 

^%mi^p«yatikiBÀwn€^ :::isrii:e^iqiie deQ9 la direction 
paiticulièïie de chMa»e7de{6iea/0péxdtiaiiikk]tus!^ 

• <I;j9d»à0iMt6s<|u^ffaÂ ]jti!l>imqtièyr considérée 

entièjsmitàtf ^ âtq'dtmi^jiiil- à .tesôtmipËer i ànà itttm 
"«le ëhaiig0d Son pdvâl^ei'autoiw^diMlpIltisietirs 

iieic»î»9Îl»)(lJA'QU« iiil^jamfttfirlaitleiprim^ i^t vrai- 
-«e«ibkbfri]|6ntdeiKx(J!(^urfeelle ii doxÂiépè^d'ëten- 
( àuàà\ik^sofiàfi hiô€à$im\éixC9^^àé denœesoti'd&xmiz- 

<Miâitt6asi|pLi^tint£trâit>pa3f Tadte èé ion' évaMmd- 
--dbtt^iSit ilf aroit qn-elldfaie.rëtapdoftlpâsrti^â^ fvé- 

qdfl&mîacft ^esidbnofeumd 4*^^<^^ bBçq^^aie : d)e dépôt, 

^ culters se servent pour leurs affaires cotiramt^s dés 

;?i)&!9qia&eti^ (jft^dinmreïr Mais . pâdf Ve&caiii^té qu^elle 

..#HJb'4^flr^fct]^ deidhfthgtfîrik èsrdevetM&d'im<é éfiJC't 

t0ân^:imiporttecj9i;|><iii£ la cii^ulâ«iôti géti^mlé, 

-jfmaBti^mCÉ^odit 'etoponui )63étés leraBttà^ tli^ p^i^ 

iA Coisjme banquier de Tétat la banque (sans 

iJhii^iiiwni ti i i d ete d eii eye rmaïieiït^e de i i,ïï86*oob 

, . r . é ' • ~ i < ',, » , .r-'OfT ■^'- " - • • 

r -) - • • 

""•''*.' ' t ' ' » 



1. Elle avance a rétat» ttémé jfOor^hoÊieati 
râimtée^ sur. des biûeù de Tediiifukr^ lé-montant 
de cÀrtiilnisimpots fixes» ittxtout et Ia taxe 'ter- 
.ritoi^iale. et de la taice sbv liei dtéckW * -^ 

'oX'EU^ M chaîne* de Ifticirculféùon^ a*u9!^ 

.quantité coosidérabltt^ d'ailtres billets 4» 4%dbi«- 

'jquiexf ^. en ëti pay:ant la iralettr au* gomnerlteiiicnc 

3)1 Le^gouvemement tîM sur sa, ^otifse et dfte 

mxe^tedes .lettres de^ change de laî^treiso*^ 

-rerrié (treasory-bill» of eifchan^ qai^il&nmt 

des b^illets deréehiqùier énoê'cptt 

.niers soiit rfoianeilement 4iuti>risés jp ai: i]e,pttie» 

ment» Jiandisqae les premiers soat^ .pimriiuxuî 



u>^^ . 




kl 
gou* 

4):EU!e £e charge. dn payement de.W pliia 
.grande partie .des intéiets de la dette l^nhliquièV 
. et elle tient les livres ^ dans, leqncls ^ on enr^îtere 
la trai^bjû<>ni des.. obligations' ;^^ dimiIpiMes- 
seur a un autre *). Cette fonction dont.ankfeÉdââ 

r . r^ 



* n >ii ^ ■ ■^ ■ m u til m f t >i n i>.<»fc»mi4ifM 

^ . ,, ^ » - «>É kA« »»j^«^*« • ^*ajj 

*) La compagnie des în^les^ et celle ém la M«1r 4l« 
Sud^ soHt chargées seulement, dii payement des ituéreta 



195 



* i • < 




,504 

leagit li^im mrpii^B'jji^iikm d^ 4^e. 

ooudrie sbppXë càimeT dû gouverpèmcat* . 

%jë6 o jtïMfâtiona de lîi banque devant en gene- 
raljicurldeé hôrhaij detcxminees par letentjue 
de |©n capital et à^ éaii crédit i il est eVidèht que' 
le uablio B^à'Mifixki mQXné d'assistante a eti atten-.; 
dfe qu'elle jpn i>jrêté plnet ail gôuVémèînentr Ce-i 
ijenditi^^Ue à toujours èvt 8<[>lh de iiepa^ admettre 

unç irôii fflrande diB|>rpt>oition entre les ayaiice* 
*t5n ?«*n 5u(> 35 n-i "*rii.»' ^- r ." ^ -»^. -^a^vî [io tib 

qu'elle fait POiir lé géié^^eriienàent ^ et résconipté 
'^mf| arir.q ^f^/o" .• - -^ • • ■■ '* > .'-^^ -^i.-.^-t.^r^!- 

pous les Tpaiticuliër^i 

*t^iUA ifAiq ^IntK . :.»wns--. j .'. : -r^ii^;--! "^- i. . U/'^/u 
Tant qtte les pàYêtnem qu eUé attend d^ 1 e- 

tàt neisbufEreht pûs; de retard i tant que du n(ioin& 

tes Matécets. des sonames âVaricees sdnt : teguU^re- 

ment^cfltiittesj. il n'est qu'une seule ç^x<ibhsi4^ce 

otir Tiuissê «dettrè la banque dans VéûibAT^^s^^i c est 

te cà^T (Ào^ Itii ùréieiiterQit «là JEoi5^: .et surtout 

înoi>iiiOTi«iti;aa^ sî gràncfe quanute dé blH^* 



«MtoMMartMtAi 



1.I.-V»- ■ 'l' |-| .--v.-^^-^ -■-'*-- •••••'^^ ■•' •"' '^•■■^^ 



y -J-" 



^ de la pattîc peii consvdéiable de la dette jubf^quc qui 

*it'juunf»>^^^ ^ .iiiiir. fonds LJii baii4dfc.iài: ^;lMi};tft, iâ 
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qii'élle riâqueroit éil les tcalfeant 4'éptiisér tout 
s^xn comptant^ qui n équivaut jattiak à la moitié r 
rarement peTiti-êtîre âu tiers dvi montant de ces 
billets, te cas n'aniVçi^a jàUhaÎB dans le coitrà 
oi*dînairc des choses ; des é^fénelnem extraordiEi^i- 
res peuvent seules ratneji^* - Deptlis que la bait^ 
que d'Atigl«3terre existe^ il n^a eu lieu, qûeâeuzs: 
(oii. La' prfepiière fuis lofôqu' en i>j/^^yLe.JSih. du 
Prétendant entreprit en Ecosse Une invasion, {qui^. 
suivie d'abord de quelques sûccésj causa une CQfir^ 
5tefnatîon générale, fit naitre des«inqui)étude$ diè? 
tôiit genre, ^t porta les pos^sàeurs des billets à.ppi 
présenter en foule pbùir eji obtenir la téabs^ioij;.. 
La bahqueop{)osâ à ce cotlccKirs imprévu Un moyen .. 
assez simple; au lieu de faire, comme ^e doufiu^. * 
me, ses payeïUens en or^ elle les fit pe;idiant^u.el- 
que tems en argent, et réussit pat là à.échappep; 
àcet-te crise. Le second cas est celui, qiie.xipu^^ 
allons développer plus anaplen;iehti 

Dès Tannée 1796 la bànquie àvoit eu de$ <;i[ai|^. 
te^ d'iliié'dinette-proi^aine de numéraire ^ et^eiît^ 
aroît ÀiêrAe t^moigné^ses inquiétudes tm jtaii^ti:^^^ 
Dans les derniers jours de là tnéme anpée ,1^ . 
françqis. eiitrepyi^'ent sç^us le comihapdenieut ^^ . 
Général Hoche cette descente dans lab^îe, de 
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B^iiTtîm eîi îrriandë; qui bien qtféîlc édaouà 
^^promtenieht , ' lâi^a liebimoms dâàis tes »esprîts 
îiïié^£mp!r4B^siott fâcheitefe; ^^ Là cà-âdn£e»,i dê'VQÎr, ' 
Tiïie pareille éiq)e3Stiott se 3répiéta:'^peiit'- étire et 
obréhif pltis' de suc(^, e3(;cîtà de vivds* appréhen- 
«iïÂiS dkns totit(5s.fep pîârtie^ de M^ngietçrtie^j et 
^Uitôut dans les'proVittces; ou qïi royoit Faiffe. des 
|)r(épâii&tifs coitfrfe Utie nouvelle invasion, et pafen-i 
dt^^ai&i plli$îeurfi^ tïie&ures extraotdiftàires celle 
ciïfe autres d'iuîefiirfirilxcation^de toiiteg les proi 
-rMoflis^des fermieiis tfoifeinStdialaii^ôtéJ * Jl^es £eri 
jfîïîiè^^^fctDÙrureht de totfites .jiar ts . dans: leS villesi 
tïëmâîtetit tout cfe dôntils pouvoîent se passer; ek 
«èfliat ëîient de convertir en arrgent- les billetis i qu'iU 
irVoient reçu eii pk)çenlent. L^es bâfiques provint 
ciâles ressentirent les premières: TeiFet de ce coit* 
boùrs inattendu; et se virent cotitraiiiteê de réalii 
Sôr tbif srleurs fbi^ pour faire face aui besoins dii 
taomexit. iLa banqiie.de L on dr es dut feia ëprou^ 
'^'êîrte-xbiitrr* coTtpf ' les banqiier fjrdvîucialeè 
ëïï'èrïiàbîtaîiâî'dè^ jJroViriceé qdè ces banqiiés ne 
pbuvoieiïtplus sâtiçjfeire^ indii^ë^nt la capitale de 
l^èsrs billets, et la bânqit^ vit àôri numéraire dimi- 
iiuer plus rapidement de jôxit en jouiri. Àù moir, de 
Fevrîôr 1797 les d<èi«-bàliqt!^i dfe ï^è\i^-ckétl* 



^ 

\ 
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^kads 4i^gt)irS eiiQOire; ef..lç^.S56. Eçyr^px. i.TQSt 
il ]^i fut : enjoint ,><tç 4V«4)çndire jpsqi^'àjnoi^yfel 
oriâre ses. payexa^n^ ao^.^umfirXiji^/^Vro ^fî^ 
a5^mi>lée général^ dlaationxt^if^^ppxçuvft.^i^i* 
Hement. ç^tte. mefiiini, . et le .paiIle^|ent npijp^ft 
une Qon^iussioii à : l^£Ë0t d*exanûnjçr, ^ la $:^tue^^pn 
Ae la bdnquçi . . Le rapport dé o^tte ,cQn;|i^jUfipn 
fut publie, .et mit ^n évîdmce, .que lal^pqyi^^» 
pdssedoit €j^ VBleurs ixicoxitestai)}es un açtiv e^î^çéj 
dant de beaucoup ^ ce qu'^^le auroit, eu ^ pa.yiey 
dan$ le cas d'aune lîquiâjoion gén^rafet . , , . . 
i Goni^aiâcus^ même iudépendànuu^l^.de cç 
capppii:^ dfi'ïa soUdk^ de la%nfuey et e^ga^çp^ 

♦) On reprêséiitc ordinairen^ent coftime le cau8« immédiate 
de Penibatras le ïa bânqtie de dâiàf^Sieiriint 4^î '*ci*t 
lieu i /cette 0|^f(ii&£^ ïtll«H>^f^ gal^rleiv*,. IrAn^ij '^O" 
le» cotes du pays de Galle^; mais cet érénemeut insifnit- 
Jiiat, bien qu'il contribuât à* ahginèntcrrin^ui'6tude ^e- 
. oéK»l«'9e piuTW étire ^Ik «euîê» pis^f^ème la p^v^ipg^^ 
cause d'un efftit aussi puissant. 



I 
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d'accepter et de faire cftcûlèifle* ïfiilfets'de l^anqup 
' ctôÉflé âtf^ebt coih^àift', . . De* ^«iitiîir»!* Tem- 

f>^i^''6esâa déiisë'ffiirk i^entir fit lé <t(ftéàit de la 

àiî'iip^ tîfïi acte dîi p^ëfom Jti 51^ OTaSjpr^loii- 

pfèA'sficfai ^déà ipayelttièriis jifs^ii-aû ift^:. Juin ; un se- 
cSiii% |i|roIongte'taItërieiirenl€tit jus^tt^utè^^ 
â^^itï^s âprèi? rbtir ^rtiidrè de Ift piC£(iûière'sa^o« 

fà^ï'éitt'l^^çituiitidn de "là banque un nonV§jEm i^ap- 
prbîft 'qtfî iH pi^éséhiotit 3cn» ïaspect lé pliis favi>ra* 
bïét^cÂi dëcida, quielà'Sûspepikrn dés pàyemeilft 
continu€lrQit*|u>qn'au^ teiroe Â^^t^i mai^i après la 
paix définitive. Par les derniers de ces aetes il 
ïiÔ^^rhais à la banque de faire sotis •certa.iiîes con* 
ditions des payeme^s aux banquiers ^ çt même à 
4!^i^e$ pexSQnnes;^ elle ml; au^j autorisée a rece- 
voir d*n^ sa caisse d«& sq|i\niies an dessus de 500 L. ] 
St. .çt à en ^rembourser les trois quarts à, ceux qui 
lë^ ' WOit' d^pôséeB » dans le cas ^m ils vîendxoient 
à les reclamer pendant la durée dé la suspension. 



i9» ' 

lia dêêstis la banque jiubUa qu^ddea<^nitt»roit;jen 
espèces, si on le demandoit^ toutes les créances ajjL 
dessotis de 5'L.8t; en inénie tems elle «retira J^s 
|)etits billets de i et fl L; St. qu'elle a voit émis eu 
17^7* '''Mais le crédit de la banq;u6 .neTétoîlCa si 
bien soutenu,, qli'onne fit que très-pep. d'usagQ 
de ses o^jes ; des sommes considérables lui furent 
apportées de nouveau > ^t le^ demapadea d*espèpesL 
ont été presque nuUes. 

Avant de pousser pluâ loin ups réllexio:us. svlx 

m 

cet événement, il est nécessaire de faire coxmbzttQ 
le résultat du rapport de la commission nomjoQiéQ 
par la chambre de^ commuï^s poux; escEmiiïier Tén 
tat de la banque. Voici d*après ce rapport qitel^ 
ctoit au 25 février 17^7 le bilan dâ. la ba^iie^ 
abstraction faite des 1 1,686,800 L^ St qui Ibrniéïit 
la dette permanente dû gouveraeun^ivt wv^^$ 
ellè:-1} 



•) Fi^st T«poxt of thç .coniinit(ee of açcrccy of tlie Kons^ 
6Î conamons p. 2. 
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billets de banque.en circulation, 8,640,250 L. St. 
Comte courant des lettres de 

Billets de réchicjuier en dépôt 1 ,^76^0^0— —- 
Intérêts arriérés ou non réclamés 
• ^Wdifiérentés ésfièces .• • 11664^540'— t. 

^ Total xZf77%59<^^*^K 

Avarices faites au gouvernement 

'^ sur dè^billetstleréchîquier 8,228j8oo — — 

Avances faites au gouvememenl; 

sur des lettres de changç de la 

trésorerie . . • v # . - i,5iiè,274.— — 
I>i^i4^ndes:3jon reclamés (a^ . 

donnés sans intérêts au gou- 

'^emement en 1791) ' '. ' ' . 57<^r739~'"^ 
lUtérêt^ arriérés ^e^j^nmigs cio^ . 

dessus ,,....• 554>69^"^"^ 



■• ■ 



io,67i2,503L.St.^ 
Avaïices faite» à la compagnie 

4ç^ ln4es .... .. V. 700,009^--— 

Annuités dans lès 5 po^^ ^^^^ 1^7 9 5><^^^. — ""^ 
I^ettrès de chu^ge • escomptées, 

i^rgeiit comptant, et lingots 4,176,080 ,; 
Articles dive^rs ^ . . • . 252,910 — -^ 

Total de ractil 17,597,293 L. St. 
TotaJ idiL-passif 1 J,770f 39P ~ ~ 

^ ' ' EWdant, eij favjeiu: 

de la banque • 3,826,905 L.St» 
En ajoutiint à . cet excédant la 
dfette permanente de Tétat, 
-montant à . - • • • 1 x, 686,80a-- 



On aura pour excédant to^tal à 

répoqù.eàu.25fewier 1/97 i5;5i3>7P3l^* 



V 

V 



St. 



aoo 



i ' ' / Quelqi^iR teins aptes la pufeiicaràon We ces ré- 

sultats pa:|?ui'ent dilFérentee^ évgluntions, si non of- 

jidf^les^ du mpins trèts dignesr de Sois-y des • r e V e - 

' n II fi a n n ù e 1 à de la banque* Gr Jlè qui sxtié est 

ht plus eomplète et ^rrâis^biable]3leiiti > Jar>èlus 

• exacte *):.."! ^ '.'•' > » i • / . . i r • . . r . - » 

Intérêts à 5 ppi^it cent de la. detça petaia-. 

(ii,6Q6fiqç) . . . .. 550,16041 L. St. 

au go,uyern«uent . . . •., 5^5»g5Q r 
u Pcxui* radministrfiti^n de la. 4^|â^ • i 

publique de 400* mil3ion$,/iî ' 
450 L. St.ipar million ï ,, , 1^,000 -^ — 

■ . » , 

Anl^u^tés de 5 pioar çe(iit;d^de»j(;. . t /? .. .-^^ 
emprunts dilFereiis ' •' . v' .î96,^i5a^r*T — 
Intérêts dus pap^ la cpi^p^ignif^ 4^s > » ^ ? . U n » 

« * 

Indes •;'..• w . ^ ., SSv'^OCt'T--— ■ 
Prp||Ç sur résicpmpfce; 4^« le|^re^ (Je . 1 i o y q ^ * 
' ch^gei.091 adaptantiisPUçm^^^f ïït . - r . .; - . - 

texxne des ébmm6$ es€|^pteef , . t 
5,000,906, à 5 pourcept , 1250,000 — - — 



■«s?m 



Total 1 ,4.3 5, 1 04 L. S t. 

*) An Adress to t^e proprietors Of the banJL.x^f JBpgland by 
Alexander Allardice Es^. (Membre du paii^aient 
pour Abcrdeen) 



\ 
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\ -»:• 'MtàxktrnimÊÎ ^ eomitiele dmidmditri fCiinuel cfe 
7ipDnr pcixtné. txicmte jpoii^ :lé cd|)i)inl londtmimtal 

^iMnK^ULeidkfirès çeocaloitL sdn excédaïUi annuel, de 

/6QiDr,oiM^\I^^iSl!j dont ul jf mut déduire rses frais d^ad- 

' imnistr^tion/ qui cependant ne s elèyenl^ pa^^ au 

Tdesfusfideiooj^adlijtiSt.'*) -' , r. 

ruif i Certes^^iâ 6st^virovii^4!imit^ qtiHuie société 
< d* çcMMianct^ê^ qui fliprès njoit |»^fK^ aeadfyidmdes 

-fixes, jouif e^^ffore d^n rey^iâ^^ 
ii^îSt:^ et 4 ç^ui, si dann çe^miimerit elle dèvroit 
faire une Kijûidatiôn gst^nëçàle^ il resteitM^ rni 
avoir de vs^ milli^m 1^. St„ il est hors de dpute, 
dîsr je, qu'une telle çociété offre a ses créanciers, 
c'est - à ^dkf& atl^ pôsSessètèis. àp: ses ' billets; une 
sTuneté dbmpïète* Ceperide^rit pialgre les résultats 
brillans. qiie^^ïît autour une çOîijoncture si défa* 

•^arable ^u pren^^er aspect , quelques écriyaiiis 4^ 

l'opposition j peu disposés à renqnççr si viçe à 

. leurs sinistres tableaux , se replièrent sousi une 

autre foriaéV^'^fet SDUtiiMrent, qu'en accordant 

"" *""*yObsei.'vatioi»s. on tlie crédit îind fînauces of "Great Britain 
ihreply 'to J^ord Laiiderdale aiid Mr. Morgan, by 
Daniel Wakefield. p. 59.^ 
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'même que les créanciers fn5sent en sûreté 
pour le n^omenty du moins on n*en p6uvoit pas 
dire autant des actionnaires, puisque eeox- 

ci y 'si la banque arrétoit alors «es complot ^ per- 

* 

di:oieiit en supposant les actions au pair, enYÎ^on 
16 pour cent de leujrs capitaux, et beaucoup plus 
encore en prenant le cours de 150 quelles avoient 
à cette époque» '^) Ik prouyoient ce singulier pa* 
racboxe par des calculs non moins singuliers. Si 
la banque, disoient vils, de voit procéder en ce mo- 
ment à sa liquidation, elle auroit à payer diaprés 
:1e bilan ci^ dessus i 



T 



^) An appeal to the people of Great Britàia on tke présent 
.alarming state ef the public iùiances and crédit;, by Wil« 
^axn Morgan. Cap. 6. 
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En billets de feanqtiç et nutres. 

effets • • •• ... - ^3#770*590 L. S»- 
Aux actionnaires pour le capi- 
tal fondamental • . . . i, i ,64.6,4.oq r 



• • ^ . ^ 



* t 

Somme 25,4.16,790 L. St^ 
ÎPar contre elle anroit à re-? 

cevoir : 
En dettes actives de différentes 

espèces (d'après le bilan ci- 

dessus) .,..,* i7>597>293 — • 
La dette permanente du gou^ 

remement envers elle, qui 

inontant originairement à 

11,686,800 ne valoit ajors. 

(c'est à dire en 1797) les 

fonds de 3 pour cent étant 

tombés à 50, que . . - 5>84-3>4<>o "^ 



■w^ 



Somme 23,4.40,695 L. St# 

• * * 

H y auroît donc un déficit de ' 1,976,097 — -^ 
ce* qui feroit pour chaqujé action ime perte d'eiw 
▼iron i7„pour cent. 

Ce calcul est un exemple frappant' des so^^ 
phismes que des écrivains même d'une certaine ré-» 
putation, au risque d'être à l'instant démentis pai^. 
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tous lés hommes instruits, ^« perihetterit* de xe- 
pandre dans le public, dont la grande majorité 
soit par ignorance soit par pateisse, aihie toujours 
mieux croire ûii'e3Eara?iner et vérifier. Il ne faut 
pas une grande sagacité pov.r, ypir^ aue jtout ce 
raisonnement ne porjiiÇjXjue sur la supposition gra- 
tuite , que précisément à . l'époque où les fonds 
étoient tombés à 50,, la J^anque dissoudypitspn 
établissç^ient, et sur cette autre supposition, non 
setil^K^<îJ^t gratuite ^ mais tout - à - fait fausse , qu© 
dans ce cas même. Je gçuYeroeîneiit lui payeroit 
les gommes qu'il \^\ doit d'après Iç cours des 

effets publics^ Le gouvçrrnement p'est tenu d'ac- 

' ■' . ' ■ ■^' i 

quitter sa dette permî^nentç eiivèrslabd^q^^^ qu'au 
moment où le privilège dç cette pompdgnie ex- 

pirera (en ^812); et si aloT3 1^ liquidation doit 

»' '■•t .. , ,,• 

avoir lieu, il est oblige de lui remho^^rser son ca- 
^ital au. pair ^ et sans égi^rd qux vqpations du 
,cours, Çec^ arrîyeïait «^êïr^e 4ans le cas. où par 
^uhe coi^ v^t^OH ^ecfpfoqtie la Jiquidaqpn générale, 
4iuroit lieu ^avant l'expiration, du privilège. Si 
donc elle avait ét^lsiite en 1797, la banque auroit 
•a à. recevoir: 



^■- ' ". '» .- •; -'. « .; -; Jj.^ 
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EjL dftttes.açtiv-es,dei:eratg^re i7»597^293 L.St. 
Le capital ■ prêjté au gouver- ' , - 
Tiem*nt . . .... : ii,696,8<?Q: , 






Et par cdritire à piy éf l 



- ■«^ * » ♦■ * •-• * - 1* ^ », > 



billets' de banque et autres 

dettes pàssiv-és / iSj??^/!;;^^ 

Aux actionnaires ' i i ,646, 4 00 * 



• •? .«^ 



♦ '' .-.'^- . .. -- .,•».,#«,/■ 












^ ' ' » • ■* f •* 






Excédant eh sa ïa veur 3^86 7 , ^ (?5 li! S l 
Les actionnaires aùr oient donc éû, aii lîèù 
de 16 pour cent dé pertef^ 53 pour dent de pro- 
lit. *) Et quant à là perte , qu'ils eprbttveroient 
par la circonstance^ que leurs actions sOnt beau- 
coup au-dessus du pair, tandis que cef qu'ils ont 
a réclamer du gouvernement ne poiîrroit (comme 

^e raison) leur être payé qu^aii pair, iï ne'f^mt 

-. - y. • ' ' . t . , . 

i . ' • 



'' '• ^^;;..r^ :.! ■ o Vjk 



*) On n^axnênie pas besoin d'aller j us qu es -là 'pôiii* proiiVeï' 

i ( >. i» péa ^e' luilaiti: da calcul à^ IMp:^ i^iotig^a^li. > D*!' V^é^ 

dans la fajasse aupposition^ que le |;ouverneaient pou/roic 

acquitter $a dette d'après le cours des enët publics^ le pre^ 

. .tendu déficit se chan^eroit en profit du moment* qu)» Iv 

court seroic seuLtm«ut à 7a . : * ' 
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pus perdre de vue, que Tidée d*uhé dissolution 
gubite de la banque n*est qu'une chimère, siir la- 
quelle on peut bien pour un moment établir uil 

raisonnement hypothétique, itnais qui dans la r«- 

"* ■ . ' ^ • 

alité n'aura jamais lieu/ Si même dans un cas pâ- 

reil les actionnaires perdoient réellenient quelque 

chose (ce qui poitrçoit se faire s'ils ayoieht acheté 

les actions à un .prix très -haut) ce iiesèroitqu'à 

* *■*.-•'. 

, la dissolution subite jde rétablissement, et pair con- 

',' ♦ 

<éq1ient â leur propre détermination; heûreiise- 

inent aussi invraisemblable que difficile à exécu-^ 

» - ' - ■ * ■ — ^ i ' 

tejr, qu il faudroit attribuer cette perte! 

lies actionnaires de la banque étoîent donb 
ious tous les rapports essentiels, aussi surs 

• » ■ ' 

Ique ses créanciers ; et du moment que la véritable ^ 
^situation de cet établissement fut connii; soii ciré- 
dit malgré la suspension des payemens , dut souf- 
fiir aussi peu d'atteinte qu'il en a sOuiFert effectif 
Vcment. Les banquiers et les capitalistes ne s^ex- 
posoient. pas ait plus petit danger en se décidant à 
4D0ntinuer de recevoir ses billets comme argent 
comptant. Ils auroient même agi . qpntre leur 
JMTopre intérêt ; fe'ils , âVoienf teiitt itîié conduite ' 
dKEérente; Alors la banque aurotit été forcée d*eii 
Venir à cette liquidation généttiîc,^'i|iu^/ipf'è$»'tout 



S07 

auroit ^ b,eaucoup:aiioàn3'fache^e pi>ii)r elle, qua' 
pourle^ourenifîHient^ et potir tontes les cfe^sc» .du 
public. En êiFet, dans le cas d'une -pardile'liqui-' 
dation^ le ^uvemj&AeMy è stipposer Qu'il n^e se 
fut pas- crii tenu d'acquitti^r sa' d^ttè^p-efto^-- 
nen-te av^mt Tioxpii^tioït du privil&gé} dtl'mdinà» 

« 

n^aiitfoit.pu se di^eûscr^de: payer eti etitiér son 
€*ôlwpte courant: ^1^0 la bânqiiej fiesc adiré' 
line sonamb de iO# milliû»$î'«5e qui ii'fturoît pu 
avûîr lieu sans lesocou3?i*d^nn cauprunt-, fâitviVéô' 
précipitation j conclti ' nécessairement^ ^îi^^ fc<3*i<ài-i'' 
tiOns les plus ontéreu^es^-ecxjui ayant par là mêrtie^' 
rinflaieiMïe- la plus fnhèfete «ur lecoUrs des effets- 
publics, aùroit été soUs plus d'un rapport'dëslavan^ 
ta^^ux aux négocians et aux capitalistes. Ce n'est 
pas tout encore. L'Angleteixe tant pour les^opéra- 
tions pécuniaires de son gouvernement que pour 

celles dés particuliers iie satirôit se piasser lui seul 

. I . . . 

jour où delà banque oudequdque autre étaîblisse- 
inehtpareiL Si donc la banque âfcdiellédëVoit etr^ 
dissoute il faudroit sur le champ la remplacer par 
line aUtré. Mais alors lès àctiotiiiàirés de îan-i 
cifou^e banque auraient pu réclamer du ,gbuyqf« 
nemént jusqu'au reinbôtirsëment de la dette per- 
mantnte de près de 21 millions. Ilauroitdpne 



ùiha. i^te^am -. tnmmami y>i>wiiii i wwiiiàwr i qui 

■ 

4ans dé ^r^iïjl^ çixwi^^nctn aUiroient ^^^mffllÙé 

. *) L^'liypotlièse^ sur laquelle portent ces- observation^ Aié^ 
riioit quelque dévcloppéihent parce qu'tffécuveincut Ta 

banque, en cas que la banqitei àctiielle ne rècommencàc 
pas ses payemeiis a une certaine époque^ fut faite en 279^ 

< ■ ' . • 

jeurs- d'un pateil j>kn ont été^ sûpéiieiiremem bilui Pi'é- 
^ sentes par Sir Francis Barlug (meihbref du parleixient 

vains^ ks plus^ instruits qui aient traité cet dârêiiÊXtieuU 
Observistions ou tb» Bank 6f Êiislaud p. 



Eiiglaud ^p, 



V* 



banque» ^ïBcdoit db b^ùc»^^ le montant dese» 

qfl'it ddlt ««ftftriË^et^tteMiiéaemeiit a jetter Ad 

' "^^I^^^iiÏÀlu^^iéJj^^ pùût ^ faite tmHcMé 
nettt des rreladons d'une banque : de ciateulâtioti'^ 
e'àtt dé coïnpater ses opérations à cellqs d*un ban* 
(|i}ier ordinaire ^ et de déterminer les points qui 
)eur sont cominimsi au^si bien que ceux^ où elles 

; / l^amhtaKffk^às OiK^mlàtion et la banque d'u4 
^^ji^ulié^ o:çit cela dé commun^ que toutes deu:x 
p^^.tMfjtaoL dn papîetf'q^^lles ibéttent dans le 
cphîinerce pfiuVent faite face a des opérations pé^ 
€iiaîiiîria4'ii|mï ^bqa^ooiip plu^ grande à^iduèqtui 
né !ffé&blfbxut le çcfi^^rtei^ à chaque époque doii«> 
nM la quantité de liumériùre qn'«llès possèdent j 

Ô 



^i • ■ V» 
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«hangév: ni mente Imé {làrti^ cioiisâ^^if^d^^i^^ 

tel usag^ àeWfmm!j^kMi$ii»^^ ^iiè âtlè 

Wirétiit ftuguël ce^ cilpkal «m dèil^lé; -^ ^*&f'|^ 
teoiive en étiat, à chaque écliéance, dfi^^ÉÉli 

Ions «esixtltetè en tàrculliftïoïi^ éfe^ «âgi^gb à^ Jiàyëi^ 
yiie- et ^.comptant tcms c^fL^^-qu'ëM^M pr^^ 
Son profit porte, sur la supposition fon<Më;^^jiîfi 
ne lm-»era faifaâis;i|tfëifeMiéé'i illlftiè^^^ et/ faïô- 

que fort i«£éri)nu: èki^i^Me qftî^Irgfii^ftteSitttii éè« 
biBeitSi, seaoï. néafànwilite «««|^6tiH %ÉBft«i«;'^ 
oblâ^étioax^ iM Kicpiieitt. - ( .ni' . < :^ 
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dei^ âd ami^kt qu'il JMiëièdttin idAai^fii%k>qu^^ 
^tilfti^ toieméJbétiaiirdélà Ûjà ioioktaiitldéiiBoii ^pil^ 

iK^idéki^iaxiaQs 1nsii|r|ifayttgr0li|^)Êè^^ fîar^lé ban* 
titààwi peaÙ3jùi^âi*à'TB^ à pttyei>ià/1a:foift 

<& dcîni^'/qaqbjp^^ ses sp6cii2a£baft 

■ . • .... ', 
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^1^ tikpcitàlài) 'd|aï0^iit Jcontfiibtitiqiié^ilQDqg^ âme 

: -, ^ ... 

2 



%X2 

» - • ... 

talité 'du la plàis gsan^. pftrtie< dç ses bilkts. . ^, 
\ . ■ Ij)^Viforè5 èe :q«!b nous veipns de dire on peift 

établir xlo dîfFérentc.'qm^se trouve eiitre là supexi> 

i '" ' ."'-:'.■••■■"■ 

sioa des rp^eihèus d*iixi banquiei) pai^culier et 1% 

* ' • ' - - 

suspexislon yàes payeiaans d*ime banç[ueij ; : i 

• Du iiioiaieRtricpf BttLibanquier particulier ïse 

voit idrdë djq refuser le>payesaeitk>id<une eexxh^ de 

■•■ ■ .' • » « ^ 

ses léttm^de dhànge^? >il-a £»k ban^TxetDUtedaiifc 

f - • ' ' ' ' * ■-■ 

^oistje Ha force^du terme! v:)Gardd!fiuit;pow quër 

dâiis VenfiCPOffble^ dé ses.nperatioûs il; ait éprouvé 

t ' . ^ ..■.'* '-'i 

«m derces dérdngemeus qui doiv^t le pi^iv^ ^e la 

' ' ji ■ •■ • ' ■ f~^ 

<:ou£asiGtti*pubMq;i^e.>>-i!Ghacu]ft sait^ 'qii*dl ti*est ^êfc 
ne iutr jamais len tkat de pay^. à 1 a ^ f p i'si • le moI^- 
stantîdfarjtaùteAses lèùkes dé.»ollâhgeBn!ck:duléeiou£ 
lâq (^Kcgfaikt ipmpupt. qu'il . à' d^n^ ;sa ^ ^afisse , iu 

mâmiB^son capital; fondaBnental n&:tiouxroient* y 

^ • .. ^ .. , * ' •• • ' ■ i, 

vaÈàrAr.r, JlQvt le^mécâiusm^ artificiel dé soiiicré^ 



Mt sur les meaures quix^aapoub pnsas, pour 
.paavoir.àcqtLik;tcr;6haquelettitedtt'«ehàiige a json 
e c héaii ce. . < Se troKivë «t^ il hors d*^tat de le 
laire y .on; jpe^ «à liiieiî la èônséq^èhoe imm^diate^ 

* > ? « * . «4 • •" r 

i^Ul s'iestiaéptds cUin» ses combinaisane^ ou qu*un 
reversiqu^lçonqueles a^delriangeés ) • et de cette coiU 
-séquence • demVa nécessairement; da i .ruihe' de( son 
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cxirmis» .:a^Ml'impos$ibmtç de continuer,; ses a£^ 

' Un eqiiâst pAs.dè même ^obune banque. : Sans 
âoiiie qu'Ole a.* autocka Jes pofiâessèurs de^se^ bil? 

£ets à compter 'sor le payementEa vufiL dex^bacun de 

... , - - 1 . ♦* ,. • 

. j . , . 1 • . . • . . .. , »' ^ 

ceux qu.'oi9L Itû présentesoitii. ^ dan^ ce sens 
la résolution de 5uspen4r£ ses payemèijs compt^n^ 
ne fut-ce que pour quelques inetans, peut. à la ri» 
guetir s appeller u|3ie b a i^ q u e r o u t e. Mais il 
ïatLt'bienfiiBré attention^ que cette suspension de 
payertiens ne peut jamais être, qualifiée de bàn^ 

quèrotite dajna Le mê^e sens, dans lequel 

1^" ?/ ' ^ i> ■ . ■ • '- • ' .^. V. •" 

eli^e xnérite, ce Inom chez un^ banquier particulier* 



La banqueroute totale d.*une banque., et la 
banqueroute totale d?un banquier sont deux choses 
tout^a • faitidifrexenfies^ Chez Time lasuspension 
des piiyemens peut quelquefois être lesymptQinft 
d*une banqueroute ibtale; ckeZi l'autre elle en est 
le symptôme infaillil^^lc^ Là .il exista encore 

une ^jdiiference entre la suspension des payemeps 

' .' • . K "" "^^ "- 

et une véritable-banqueroute:, ici l'un al4®i^ti6c 

► ^ "^ ... .•..-.■* .,•>>.: 



avec l'autre. 



.!■' ' l. « "> 



Voici quelle est Ifi raison de cette diiEerjence: 



,-j » •• -< < ' t 



Ôuoiqu'à a la rigueur ||tne banque preànel'enga- 
geiueni ae payer chaoun'do ses billets au moment 



&1^ 

oà il laissera! ^iréscmte v/ c^p«ndfl(mtou^^^ 

de son mécanisme est dans la supposition .^ti*éîl 

aucun tems la totalité ou' seulènunptlaiplus grande 

♦ . ■■ » 

paitie de ces, billets ne lui sera présentféé à la foi& 

ïous sesi créanoiets^connqiissent dette suppôsitiDii 

et y ont donné leur . bonsentemii^nt tacite : tous 

» 

sàvelit qull est et dpitetré impossible à là banque 

de réaliser â la (bis la totalitç de ses billets. Mais 

* 

èommè ils savent aussi, que le capital foùdameni 
tal de la banque est au moins ésÀl a la masse Vd^ 
taie des billets , que par conséquent ITiyjïibtlîèquSfe 
de leurs créances^ existé toujours^ si non cbmpi 
tant/ du moins dlans là réalité, et que par 
là même le cas d'vmedemande subite delà ràleuSr 
de tous lés billets ou de la plus^ grande partie 
n*àura jamais lieii, aucun nV^rouye d^uiquiétuda^ 
chacun ^e $ént eii s^reté*^ 

Que si par la^ failte des^ adïnlntstrateurs ou pat: 
tpiejqu'éyelieinént impreyiu ce cas vient à sepr^- 
«enter en effet,, les^ possesseurs. des billets! tfépçdu-. 
Vait qiîe ce à' quoi ils devocetit se sotui^èttre , s'ils 

. • •■ 

vouloient jouir des avantages attachés a uire 
banque! Il ^ faut quiU supportent pè^i^^t^t un 
•tems les incony encens , qû^enii^aljlne; ja si^^piension 
des payemeiKS. Mais leur surate i^éelia iX^en souffre 
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5ff^î»Ut?f.4!5.rçêli§er fOusipi billets, jCdu BWîip* 
*ucces3Wfit^e|kt^; par Je capital fondiin^téntôl 4e lu 
.bôftflWte, .Tqufes 1^ fpi^ dono flu'w ct^éwmént 

jcHP-s, comoijs elle l'a été efféiîtij^i^mmJ: po Ai|^^ 
t^rre ; Qupl ^st T a v û i r de 1^ banque ^ ixcr, flii^el 
e^t.^f rapport de cet avoir av)eplç$ biUel:^ m i»jr-> 
<K?Jâtîon ? JPcxiir peu qu'op pui^e ri%Q>adxQ à.<^le 

|)tjtu$ craindml^ plus légère perte pour l^s. p<is§€|^ 
feouradeg billets; ils ]i^epQiii:!rQie|3i fi»épi:ouYérq»e 
d^ns le cas ouJ^s billets: ne ^ëroimt pliijQ j|u f^m 
-aviéc r)|«gé^t;x^mptantv.cç;qui ii'ari:ivçç^4&mais 
m ifoje f Q»§ il eat çomplèteHle^«YJ»^vé, im^:le;^f 

pital fond^^al âuffitpaurileiL ré^^ 

, ' Si k ba]o^^e ne ^mx^rmi- .jdus '.offrit «ne^pfij- 
xeiljp surçté ; Alors ^ jq^gufe a^^iiileiiiwt alor^ la biw* 
quçroi^tfe tptifete, aiirQii: y^ïitabkmient JUeu^ . t4f 
cas iBst po^y^l^^ pj^iiqu'il .a mS^èy ^>o^^%m^ 
oTiie, qjxi œet plpa de bil)^^ §« jciifQoJaticWi» qw 'ejiiçî 
1^ pQsse!^e..4^^Qâfti|td} Jw^à^l^^ se luaip^ioi^ 

4VieJm|ç. tf5Wi5,^ ;pwt/f ê^fl» iwâm^ iQttgtei»$^:,ti ^ 



b)ie $«: (}c» fççid^»ien$ aus» Qijieskjp^ 

cott^^ chei^l^ l^j^nqtiief pajrtiç^u^Çcla $afp^wft«iftr 
des palyemèm^'^iC^tifie areç^la^b^^dromjt^qftffi 
à«: jpremi^sr fipbaiT^s pécui|iaiï)ç^;,.n'é|aTit^Baf m 
état de prouvât,; que la totalité 4^^^ )>)U$% ^^ 
pqge sur une ^asp solide, dès* Iprs .^^ea est £|it de 
sçm crédit et de j&pxi. existence. Ce n'^est 4pe fOf^r 
une bâinque aus$x solide en elle-x^^^^. q^e l^^b^^^ 
4ue d'Angleterre ji qu'aune suspe^ion desif^^yor; 
isi^lis diffère d'une banqueroute réellew r m > f ^ 
< ^ / : Vmcpéi^îence coniinne pleinement, la àU/àns^ 
ùim |bYie nous avpns établie entre ime bm^^iH» 
e|: un banquier particulier. Un b^nq^i^ ^IM^ift^^ 
"Toitdans la nécessité de refuser le pay#meni;4'vNA^ 
.^itie de ses lettres de change ^ a pei:dy< d^ .}4>rs le 
d^it à'eii faire circuler de nourejle^^ pid^qu^^ivç 
yt^k de to^s les experts il a d^^ ii^t. l^nque^AHi:^ 
tel '' ^ne banque q^iti suspend le ps^y^n^ent^ dei>^. 
biU^;, peut , malgré cette suçpçnsio^, ^n^^iT! 
•son ôfédi^. Jjà coiïirûstion , que I^tb^^^joe 4*Aiih. 
^etérte avoit un fonds- suffiii^nt^ . . pC|xi;r a€quitt4ir 
-^du^mê^LA^ successivement)^ toua se^ biUêtes^ .enga- 



hiià^m'pàt i^^^àe^im iiSLcmi'^^^ e^tt?rè''a« 

:>b * Une attiré ^q^stîbn , ^^^ s^SI'^pîûsïeurâ rap* 
p^ti ïif\>ffife pàs^ mollis dHntferét que celle que 
nëàÉ\iënckt§ Sé-^^téi , c%st dé sàVoîr, qu^felle àeté 
hl^Véôtable cdtfeW de éettè suspensidô Sepayemcaie 
à laquelle la banque d^Aiiglètëttè- ^^est vu nécesst 
t©e*^ii 1797. 'CëCtré question îiôus donnera lieu 
^*(ié>iiSf occupée âW àe& objets W plus, intérca- 
dftils^éè l^Oîibttiiè'IpùbliqùliV le i^ entre là 

^étàhiité de nûfil^rite et là richesse nationale. 

• ■ 

î' ' 'En* èïÉiaïâitiâîif les -causes de cet événement, 
ï> îfrttt bfeïi dfi^tîâgtier lés causés éloignées , do 

eéfiès qù? ont à^i iînmédiateiÀéfit Les causes im- 

■» • , . ' » . . • . . ■ " • 

jllédiàt^^dè îa'kispension des paycmens sont cel' 

'lm-t^^^'^nk'h:^èi/à^^ les 

i3û^fétttaiègët*léS alàJtoés q[ii^ avoîé répandues dans 

•yîéètëm* pi^ ^> i >fac f s la^ possibilité d'une invasion^ 

ïém'iaïX'^'quïvéii rèsulta^ponr qtikelques banques» 
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ses d^ cet èmofim^t^ fmm^tinf^ijAf i^a^^q^ 

oûoasionné une ^u^p^umPU jfoaiiflk 4©^ pay/Bt 

mens? lasoinmedenuWr^f.qi4^(PQU^voîiialor$ 

dan^ la caisse de 1^ bajiqûf m^t^tr^Ue pas au 

^SBOus du 'rdpp^>rt:: qjtii^ VexférmicQ indiqua, .-da 

studntenixr sana cefi$!e> toti;e>cftt;e>a«wne «t U l;fll9? 

tôle des billecs iiçii etrculatm^?: i^^^u^ses xii^^r^; 

«de la part des .ddmÂîfiti^^flq&s^|)0f|;^tfibUsseiQ^ 

16^ du pmverjsmiêmf^ ^ etroko^^nt Jié à ses p^^ér 

•catiâns, n'avpîË^ixt^içPes pas^^]^ 1^ ^$^^ d^^ «)^ 

létat, qui au pr^ii^r (chafc ;de^Qit . i^mqn^ ,^Hgaf 

stagnationd^ngereuse? eilA9.4*â0^.es causas niçiiia 

«t^onimes emcore jpTfiy^eftt^ipUff-pâsprie^r^ peinai, 

odun'étoit -0 plint^it fj^e^ç r§«^^tinj^ejrwirô4çci|t<* 

^ décider. Un ^irawa q-iu ^?i)A i5C«rQ^ *^ i^ 4^ 
arbit a sa di^pwWpn plii^id^ fp^ff^^oMpfïçm ftu' 

, I ■ M ''II 4," Il iBt i 'il ! I ■ toyx ' .MJ Wf « m i ". i jH l' il ' 1 ^ l f^ ^t ^ f H.1 I 
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i 

ÊûSoàiii jtiiï^^ pas Iqit niéofiie ^e pro^ 

lïôlEi'cër ^ièremto|Êi«ô^mt stir c^e^ question. j^^Notis 
parlerons à V6c; à!aûtaiit mains >d^cââst|rah(^ de -la^ 
^fêhlsion ' d^$ t j^yémens ^ de la banque " • ^^ dit 
Mii^ïtb&é r^fj^'^fàéSiDs^dopLtfô quLs^ëlevcrerit dans 
lé^ëtiïs,*tor/»id5 causés qui: ra^rDMitt produite 
n*drife jamais été bien éclaircis." __ ^ 

« 

' D'un côté les advérsai^ea du ministère soute- 

» '"' -\' '' 

noient, que les avances considérable^ faites pair 
là biinqlte ^iV gOtlveipienient avoient été la véri- 
L^îé sQurce du, mal; que 1^ pénurie d'espèces 
âVbft* *étë uhîqutoient oocasionée par l'énroî de 

f r ■•■,«• 

grofeées sommes dan$ l'étranger, tant pour les bé- 

r 

soins de la* gtierr^e que poux les subsides qu'on 
payôit à plusieurs puissances , et surtout pour les 
^mjimnts' contractés pour l'eiispereurj que\ le& 
diifecteurs aVoit py^vii les suites ^e cette exporta- 
tion èxtrao^'dinaire , et que plus d'une ifbis ils 
aVûient fait H^des^u^ de& ^présentations an, mi«*. 
nistfe. Cette ë^ejfnière circonstaince est hors de 
doute , puisque pk^sifu^ de» ces» rieprésentations, 
'tiSitiÉ en 17 95 éft'a 7 96 pnt étç rçpdues. publiques» 
D'un wtre; e^té les. dffe^3e^l$. 4^ ministère 

« 

asstrrent, qu'èrépoqi>e où 1^ suspension des paye- 
J^il^futji^e nécessaire, les ava,Rceâ axtraoxdi-. 



piiBres de la banque etoiént moîna farter qu'eUeè 
ne Tayaieiit été à diiFérente» époq^ antweures^ 
où cependant elles n'avdient pas causé le moiiiarè 
iâ! convétiien t *} ; qUe rexportatkm .à^espèiccs v^à^ 
Voit pa» été- à beaucoup près aùsai forte j qu*on sisi 
le figure communément**);, qu'il h'ardit.iâfce ex-? 



' * 



<) A r^oqi|e. 9\V^ paycraens furent »i>&pçR4p[i,^xi^f- 
avarices, comme nous Pavons vu plus haut, laoatoienf 
X. io,672;503 I;. St. £n Mai 179^5 elles cioiieiît â^ 

, 11,240^001 L ; en Décembre ^ ^e l^ ,^. i|i^me v |i|>|if f^ , ^« 
iâ;846,ooo L. !Eri Décembre 1781 elles s'élevoîenif à 

"» >o,i7i,poo li. ^t déjà^ii^;i7559<iiu imUéW46'Ii7F^>^ 
^ llorsque le capiul fondamental 4^ U bjipone ctâiç. encore , 
au dessous de 11 millions, elles s'*étoient élevées ,À 

, 11,686,000 ! £«^ Au TCSierpav, les reinbôursi^piens ^ui sei 
,. firent dans le conrà de 1797, ^^' A^vï^Viaes : ti^ . tCDAMoésst 

réduites au mois de Novembre de la» même ânnçe ,a 

...... îi». ^;> 

: 412689140 ^* ' X^epuis celte époque 6À n'a plus de reiv 
seignemens sur .le monunt de ç^ a.vaiices> • /f/i i» 



.» « 



) Jâ, dois rapp^rt^r ici les propres çxpresaibtts ^d>M& 
Pt-ose, parce qu^elles sont remarquables sous tous les rapppr{;s : 
j,Au premier 'app«rçu'* dit - il<* on supposeroit que- les 
demandes survenues depuis le coxnmçiiLcement de la 
gueiTe jusqu^à la fin de 1796 et dont le montant passe 
44,8cM>9000 £4. ont fait sortir du pays beaucoup de nu* 
tnerane et de njét^ns^ pi'écieux; nj^ia^qiia^, on coasv 
dèré Tîminense étendue de nos exportations en. obiets 
d-e nos faDrixjues, *àujôurdHiui siir ^ tout que leui* vérita- 
ble valeur est pjii^ exactement .coxuute , on ne s^etoime- 
Va% point que d après des Tensqj.zi\enusu.s larecxs 
ôtréeens tiou» soyons convaincus, qu'ion ex îî^*W^ 



]K^t« pour -1^ . §«jbsid,es étranger et ^é)fi6,^jxi; 
les em-grunts impériaux :qu!u|ie sQmine rfsHsO^y^-^ 
ment insignifiante ^ ^ qu'. . Qx^n ,}e%, Qpésn-^ 
tiaps du gQuveimement ne pouvoîent s^ix $& 
gu'itee part assez foible à* la pénuirie d*espfceé 'qi^ 
avo^ déterminé la ^«^n$ion. ' . ^\ 

.^ioiqu*il eii soit, toujours eé^- il ewrtâin, 
que Te besoin ektk^orcUndire d^argéht^ qui cavisà 

tmit l'^tmlMrrifS'r ^M l^^^P^siû^ des pa^yenlens 
f^t ,1a suite,. «'^(C^dpit que d*Âsse;9^peu te besoin 
<Â:dœflis«) ct^<!Settè weonâU^ singuUère mérite 

à «tre^ cqns^derw sojwi.un rappprt plus, générale, ; 
: •'^r'tBiaiSj' t©«l? 4iat?' p^iBOrttettu' a un certain degré 
de clolture la somme de numérai^ie en circulation 
B'«9t jqnrtme paitîe peu cqjisidérable de la richesse 

« 

de Ja. nation; et en comparant plusieurs états l'Un 
-a rantxe, on trouvera toufoufs, que le rappojrt de 
«0t)l;e«omm6 arec les. fbiens qu'elle représente est 
d*autant pïUs foible, que la lichésse réelle est' pln^s 



t • • ; " 
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rbit ein pottant à un million la râleur de Tor ex- 

" porté oe I2 Grande Bretagne pendant répoc^ue sùs-clite> 

' ^ dînitte eh y cemprehant ce ^ué TempriUnt impéi^iil 4t 

- àes spéculations particulières nous auraient enlevé. Poitf 

le payèixienc 4u subsidt dt la Fru^se on n en a point 



» I V' • 



gifâade; "si hî^y q\ié'qaei({ix^ ^f aâdxï4<^!ft»-WÇ. 
te proposition puisse paroitre , ; Oii peut S4:)i(ltelnr 
hardimi^t, qii6^ toutes choses* légales ' d'iaiiteim, 

-rëtat le pins fiche po$Èkdmà ttmjàtitti prôpoi»k^tf- 

paroit principaiethent fon^^^ûl" iei-triMs ï^îlôtts 
.ftûivatttes: - i) Vim i4ilâu$triTèa^uh!jjfà^ lai^oris- 
8^titev ^lus la cifculâiîoiï â>^^jpècëi;â€l«i^ M^ûdè, 
et tnoms il éTi laùdra poiir iMi^te^iJr ciettécifeéidei- 
lion. • X^àt dixtnilliond,' 4^1 pendant' un œrtlaîh 
oëipace 'de ternis, pa^sei^ont Iiliit foiip 4'^uwxirâaisi 
â r<aube dans un pays; T0mplb^oht;jU^éine«iQfl>- 
jet^ que quai^ante miÛicttf^^ :^lii*p6»d&n€ le 
même espace dé bems . tie cita3à$Misà tjWè d^e^K 
ifois dans un' alttre:^ sl) f his l'|lç:éiv^it^ «tr^riifi^^, 
plus sa sphère ^^eta étendiisep ëv pii^ili^auaâai^ 
ctéditjèn gë]^é:ialy plii^ il ma^sSs^lt^.p^.amsé'' 
' :qnenr de titettré 'à la place àe V&^M:àm Tppffhsfs 
qài iè ^r^xrësenteMV^ et.^^ sjiiV^t^i^ (î^:xme jdj9S 
inventions les plus hetiteusfô de Te^Mrit de spécu- 
lation) liri îîioyén de circulation très- peu eau- 
tèux, a uîi àutte aussi chet àtte le? ihetâuxi ^5) 
Plus uii état atrtà [Éàif: de piogjreê^^iaaftMlÉei^ les 
T)râriclies{ de riffâlustrie, et âé ïeclôftomîé ptisbli- 
que et particulière ^ etplus'il sâtUBftoiaiiai^fi^ 



faste équilibre enpre la imsse de son hvaxtéx^jxeiët 
les beaoiusi de la circulatioiu .Une natiozi..p§ù 
exercée dansles arts de Tiaditstrie et ducomm<;îrQs 
a sîHHventpJos de • tmmeraii'è qù^ll ne^lui en îa;ç^ 
-#& qu'elle neipeut en exûployer;^ tandis qu'une 
liatioii édlairée sVLt ses véritablescintéréts n'en au^ 
ra jamais pins qne lés besoins del^ circulation ne 
ïe'^t^mandeiàt^ De même qu'un liabile marchand 
•ne sotijFre jaâiaîsdanssa caisse plus d'ar^&nt cojpip* 
tant> que la stricte. nécessite n'en exige ^ de me» 
me/nine hation» dont tous: les rueuxbres ont une 
idée>biènnette de leors besoin^ :et de leurs inoyens^ 
entretiendra toujours av^c le moins de frais possi* 
lile lé mécanisme de sa circulation, et pour ^lle 
chaque million superflu sera comme ùnexouè inu*' 
tîle dans la maidiine* , , . 

' Ceci explique .pl)elne:iivent, comment ii-j|^ 
Cfàt que dans auain pays de r£uropei^ (sans aiil? 
Taie en eîxcèpter peut - être la Russie i et la Suéde) 
11 n'existe , ëti proportion de la liobesse nàtigi^l^ 
au^i «peu de numéraire qu*en . Angleterre^ - îfe§r 
qiî' ici la^ piitpart â^s écnvains d'écbnOmîrs pQJitif 

iràibrt^dë té paya S'diitli l^éiraâiiûittle sontet^if 
A 26?iftâlii)i^^' ; DVif>pi^li»s calculs li^plus i^écjeiri^ 
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si Ton observe ensuite, que 44 nuUioio^â^num^ 

«li^ft wO'MWt,. p9jjjr.,$îjh^fl^4.r|^^$|i^ef^rodi- 

m^ d'options J»«cmuair^j^ç|^t.4ggjyjgp 
jgijppse un -tel capital,. 4e, ft^Jft W^^^t^^ 
ti^ «U^e«§^ anïmeljes ^^^MM'^SÏ^S^^^^ 
^vit^ aussi >çaj«ulahle -r «JpJSj?* V^^WfeHP 
^«^(cant^le frappant, combien est fsivi^.^p^i^^ç^ 
l|e jpiger de la. nphesse d'u^ pays^ j^ar 1^ $|i|^^é 
^ awniéra^^ ^u'il posséda^ . j„^,,^,^gjj „|i 
Auipremkxacpect ce xésiilf^t s$fi^|]^||yf|^ 

|R^.,t^on.is8»^^çmaî^uaiam«rm#%l «^ 
JKfiïc4dAç^d^J^i^iaototg de4i|ji|<îj^4i$ça,^^tagp 



son 
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4tm ^Çiaùmercv. : r Honaarbiis tu*. .qIW haut, ^[vfe 

?(^ aùijotùtd'MÎ'â^ 44 milfioibsi,' elle aetTthà.- 
^iMè&'èéiihVÊé'eii]ttlA:aifii.' Oë^Mkkaàiit il n'«n est 

^'r;: : aa^csl; diéJR'fibitt de cbnôèvèfir/qiie cettse^âttg- 
lÉSMbld^idm ne aAtnabaxoir Ikfuâènsle kotiirs'-tlHi- 
^Ijbtrry teBé;qûp4a;guecre artifelie ^^i lé pfé- 
àihftË^ .Kféttè bilaiicè avantageuse âbityréîérAhïè^ 
Ittdâft^è^àât «atré* jm.oyeii^ être ^^taj^oyé là ac^iii!- 
tâf'lié^iajépens^ muHipBi^s que Vétkt est dbli^ ' 
<âiE(tiài^fâÂn& 'rétxàllgéa:^. 6t dinit la plupart ei%dlt 
àeê^ tpgLjémem comptâiit. Oen^ gtxer.p^r le q\£é 
l^^glecëidre a pily sans portter ]^ï^diceà' sa cir- 
;tâ2âtiôii intéHéùt^yi fmnniir les sommes ixiim^sf^, 
i^ûë le.bésoin dettef guenie ëtlesn^bà^c^^nfacqriâs 
âlè Vett engagée Véist fcârcéé àk'BaÈ&'péistit "èài^ 
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tout i^ ^odmk. » dé f%i fi«iaiiBtf<Hiî«i^Aie^ 

de la balfmcc s^acquitté par le Gtédit, 

0ei;te tyalaàice 'éfifc ^active;' «âân^Aent^ afl)^^ 

-faTQcrablé , ' ute des moyeits'lf» plaô ]pilÈftfaikiÉpàTiHig- 
ihéBiter letl^t de ses màtichairâLâ^V^ IgiÊs^àslil^éaàe 

i. t ê ' 

i9u^es 5igd(es inep^entbtifs^e t^'^a^bti " isàea^p^èâs 

/iremplaoént rtràsi «i aVântagBtibemekit l«i<tiuitti3iab^ 
'>Û«ns. :le;pa§r5& i^Hfe- la bkïaark*- fi^Sr©*!^ ;>^^sîil tatoit 
.>peteiJ3fe.;<^^«£tnre. desjcalèLilis tékAo^* M^ lUateoÉh»- 
iSère.^ ii^n^r^sukâroit psx»baft4eM4âEif<||«i^él^ 
.^ta«étaÉdltiâÀ^aeipi^t:<^^ 
fB^:plus' des dc»x «iefif, d»Jt0wi'^eate^dfâD5taq«â;»^ 
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•^Ar-eiimi^Wf^ que la, partie q«i re^ <le >:çt 
caantdâBti>,«|..iqB> a* peut .pin* .%Q »ol4fe 
qti'eir valeur mët^lâ^ve* . coôsi>^.$0ur ce)^ 
. «Bta0Dfn«q^ëiùw9^toemptAntî.<^SQ^^f«ted^ 

^Aafttf4«fiti«tqç^Vf%'.é^W*6«rf9 *t, i^s lingots^ 



SL2& 



xeuèeée ce qu'exigent It^ibêsomA dj^^ ç^ç^i^a^ii 



' Si à'tin cÀte il est d*mie ê^onopû^ publiqp 
bien-entctûdue, dte iie,pas;«téli4re an. ddlâ decefr 
jcaines bornes* la 'dtlatatité«de^numérairjÇ(e|^pléT4e 
à la circttltfticm^ d'un ature ooté qb px^iQf^F^^^^II^ 
at^ Itd rincdnvénicînt/ qiïje ie.7^^jaw4^-4éD|^ 
intekit dans lés rapports or^CMÎm .ett^rç ^T^içg^t^l 
les besoins, ne p^ut n(ianq:Bev:d,e se, faire .^çnybbr sjout 
le clhamp, et de produirc des eJBfets idfihçpx. J^t 
que la quantité d'argem:4Ùi csrctde dans i^j^^s 
hë représente q[ue le mimmum de ;pe qu' efidgpt 
les besdilîs joo^alîersî de ce payç^. il siii|&ti vp$^ 
causer tm vide senfilbie>;L*qa'taie «partie, inémé peu 

considérable de <îette , t|diiUit)ff;di^jiroî|^ 4© iJa )cif- 
ctiration. Qu« de ces 44 in^Hons quisç^^^^^ewt de 
pîvbt à toute la richesse dé r^n^fterr^^.^t à ;^a 
immense^ industrie^' xin seul vicii|be jp^^;l4. jM^tiOTt 
il en résultera nécessairenaent^un jembaçfas^grp- 
portioMlié à l'étendue de productions ,^ de.fiojroesi 
et d^ i'eïâtions pécuniaires 4e tQU^cgenMi, , que en 
miUioiî i-epiéseinte. ' -: • . ^ '^^»m 

M^iji; aussi dans un pays»; pu-le ra^pkO«A4ntre 
rârfeent'et la richesse réélle»;;e$t tel qu-il<^ttroii,re 
effectivement en Angleterre, s'il survient un« 



ll'^^iitfôy âfariita cîrcu^^^ 3 «tillk dé là plus 

légère affliience pour rétablir le mouvemétit^ 
fôP^4^^*^ passe en '1793, en 6ffrè un exemple 

w 

fràppkiiti^^' A céttfe épbqu^^ qijb'il 

n ësf jiài it ruiitéiTS^èt de dérelopîper, les wiâisoiis 
"Éé^'iiotïiiàièice les' pluâ considérables de l'Angle- 
têàre ^ ^ëprè'ùVèrent 'un grand éttiblarras d*argent ; 
eues flè'purèiit $'eri^^t6curer>' même en oifirant les 
pïu6*gràîidèi fturet^s.; la ni!ëfiaiice s*aGGrut arec le. 
"ÉéâQiri J ^ét béux qtiî pôssodoient encore du numé- 
raire jiri^eht lé .parti de. le tenir renferma ;^ 3aits 
qtR^piit'deniâeriin^ motif suffi ce discré* 

dit général, onVattendoit tous les. jours aux plus 
terÀfeïès ' banqueroutes; Dazis cette conj oi;ietia:e 
ciiâqûe le gouvernement se décida à vemr a^ $e« 
coiu"^ àd jmbÙc.. Le parlement GbnBenlit;â'epiT 
ployer vine somme dé 5,000,000 L. St^ en billets 

" de i^^c^iquîér S soutenir par forme d'emprunts 
îes negocians: etles banquiers â qui ce secours se* 
roît nécessaire. ^ On. nomma une commîssicHi, poijir 
régler là distribution de cette somme. Aprèft 
qu'on eut examiné toutes les requêtes et dûment 
vérifié la situation et les moyens des deman» 
deùrs, il ne se trouva' en tout que 358 maisons de 

"commerce sollicitant Tappui dn gouvernement. 



— -^ •./.. . 
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et ^,202,000 !/• sulfireiit* poicr 

leur embarras. * Il nY eut que àev± dùê ces iôtiJ 

sons qtiî Faillirent j ' toutes les autres rei^lâréiit; 

leurs engageménsy et l'état n*cssuya avoine peiftèi? 

On vit renaitre la confianèe^ lé crédit se réiaUKc, 

Targent circula bomihe auparavaiit, et là crise I^ 

sunnomtée. ,.On fit dans cette circonstaiu;c.^^'--r-^ 

dit un écrivain tirés instruit *) ~* „la décQùreiftfti 

importante et inattendue^ qu'il ' sùJffisoit d'éiSé 

somme aussi insignifiàilte que celle de âeiïjc mil^ 

lions y pour faire disparditro ^niièrém^it tliJè'Se^ 

tresse, qui s'éte^dôit sur le xomm^rbe de^ ti:^ 

royattmes, i;ans en étééptm'/méine I^ 'banque/ de' 

lA>ndreSr; tl^e seule goutte d'huilé (car là 

somme de Sexix. millions n'est qu*une goutte^ 

comparée à la richesse du ^pays) |^ut dontu, 

si elle manque au rouage de la' grande, maehiite 

de là circulation, en arrêter tout le nîouireinentv? 

11 résulté de tout ce que nou&:aypns dit, 

qu'tuie l^ère diraloutiou: de .-la .quantité 

d'esjjèces qui se tmurent ordinairement. daps.lt 

eaidse de la banque à pu causer tout rembarxus 

•) Observation^ on the Eublissement of the banJL . pf Ens^-. 
lahd «nd ôtt tie *p*P®^ circulatipa of thé covûitry , b j 
^Ir Fr&ticii B«Hiig9 . - --. - .v . / 



nei WH:*»«li .^k^é)4ft) p^B^aftc^ ^ d(^;^çÇ€ff4ei^ 
â uja-^g^libraip , qui prétend avoir eu des rense:^ér«T 
men&très exacts,, et. qui ^.^sure qu'au 25. Février 

1 797 1^ banque n'af oit pas flans sa caisse plus de 

- '" ^ . ■ 

i|d72|0OO li. en arg'çrit Comptant 'et eri Bngots; je ' 

ne sais, si Mr. Morgan mérite d être cru *)» 
lor&q^ ij affirpie , qu à cette époque elle n'âvoît 
pa», à son disposition un tiers du montant ôrdi- ' 
najfif de son numéraire , et si par conséquent la 

soçHuç de quatjre millions doit être regardée 

" " - - • »- . ■ -. . ■ 

\ » ,. ". 

comnie 1^ mesure ordinaire du fonds en espèces 

d9)itiat)anqùe né devroît pat.se départir; mais dans 

. ■ ■ ""-.-• ^ .), . 

tous les cas il est certain qu'on se fait commune-^ 
i^nt jone \çLéç.ffy^^ et^xaséxée de l'avofr ^ es- 
pèces a'u^ep^îftiUe ^fl^t|^d|çÇqHvm^^, ^t^ qu'im . 
°#^4^® ï^'^ f^^.^§,W*9Hi?.p^od.^t a^-mies rela- 






*} An appeal to the pcoplc of Great Britain by W. 

' iWoryan, cap. 6. Au reste Paiitcnr ajontiï, qii'U laîl? 

/; pçl<^ti4eIKwaJilt^^1»feff: vjCqI» suimpsw^ da U banciuf^ avQit; 

été beancQup^au dessous de ce quil «loit en 1797» 

et qn*à* cetfe pffetttfèî'ê époque il ne sse inontoit pas â» 

, ll^ui^Àme de 0» ^o'ôn |f gj^r^o^t arec rûso» conune le 

moyen terme de son. avoir en espèces..— Et pourtant 

en 1789 on ne soùpçonnoit jnème pas <ju« la banque 

éprouvât la moindre péniuie dVspicet. 
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«iiIbsîdiédBfaie ^it^n «pe- le crwofft jm-ipptttiîifli^ i^ ' 

r, Maintenant il ne me reste gu à examiner le 

ment et la bajique, ce qui après les réflejcîons que 
j'ai déjà présentées sur l'organisation et 1^ situa- 
tion de cette société, n'dfFrira plus de grandes dip- 
ncultes. Les erreurs dam lesquels on tombe si 
fréquemment sur, la nature de ce rapport vieu* 
lient du faux point de vue sous lequel on envisa- 
ge la dépendance réciproque de la banque et du 
gouvernement, 

La l>anqué/ considérée,' comme corpofaâBii 

libre et privilégiée est en elle inéinè tôttt - à - t3tlt 

indépendante de Tàdministràtion ' ptibliquë , * ^ 
~ ' ■ .• • ' 

aucune des trois grandes Telâtîons qui lesliêftt^fiiâ- 

tuellement, n*est telle, que dans quelque* cas ^^ 
sous quelque prétexte que ce soit, la rèsponéaBîHïé 
particulière et iiidividuelledè? là^banquè et' de ses 
a^ministrateiws, prisse être transférée au gouver- 
nement. Car 1 , la banque- comitte' crëâriéî*ië^^e 
tétatipour la somme de iii milïdns; qu'elle liif a 
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cîèr public^r^^y^c la seule dilFéreiice qa*^Lkf|ie«|; 
esolger ]te Arem^urseinent4e son capital à répoqjiie 
ae rexpiratiôri ae son privilège, qj En ce qu'elle 

wi au gbuVeriiement des avances temporaires sur 

-r^^ :. .■'^' •: .r ' •! ^ ' ' •\ ' . :■'-■. 

l'hypothèque de certaines taxes ^^ sur des billets de 

Tecniquier ièanctionnés par le parlement , ou sur , 

de simples lettres de change de la trésorerie , ^ elJb. 

ne d!oit être considérée que comme un ban*-r 

qt^er ordinaire qui entreprendroit de^ pareilles 
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opérations a ses. risques et périls; et c'est 
son affaire ^ de les - combiner teUement 
qu'elle ne puisse, . «n éprouver Ae àaxa- 

^4'une .caissp. pjaWiqiiPr ^t pe uesjt qu'ici qu'i^Ue 
^g^4i(^ i^^c^u fl^^gouvei^nem^t; i^ais aussi rçette 
*|oj^tippi n^ .^ trauye qu'açcidenteUeraeiulié^â;Sfs 
;.auÇ;Ssopéi:ati)?ns.- 

^, lL,e gpp\r^epi^meut.n'csR terni en aucune, m^ 

;^çre. de pi^ei\dre connoissance des moyens^ par 

^^squels 1^ baKpique s'acquitte des différentes fonc- 

tipns, dont el^ s'est xharg^e- ToutiSonmanicmeM 
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d'argent, toittê' là cîrciilâtî«ni de sât'MikSs^ 
sont pas pîib Ati réssbft fe goavemtmenti '-qi» 
les âffaiite qu'elle fait av*b léspfliticrïdie», Ittopa*^' 
rations de- rescompte, le commeroeMÎVâr* k dVÉr* • 

gentetc^. " • ' •'* "' *''' ''• ''' ^ =" 

C'est aux admînïsttatfmrt de la b(mqne>4u'il ' 
appartient exclnsirement de juger , qfuelle ptd^ - 
portïôii il doit 'y aroir "entre la quantité de leur» 
billets et les besoins de la eîrculatîo«,- qHid ra^ » 
port ils ^doivent maintenir entfre la inaâse de ces* 
billets et retendue de îéWA fbnds en esptees, éfer 
quelles bornes ils doivent mettre aiix avsmtei^" 
qu'ils font ail gouvernement, pour «e pas -porter ' 
préjudice aux'arvantages^uedesoncôtéie publie 
à droit d'attendre de leurs op^ratîori^. <Jue si par* 
de fausses mesures; ou/mèaie • par complaisance 
pour les ministres, ils -venoieht i échouer dan* 
une de ces opérations,- eux seuls et non: le« mi** .♦ 
nistres en seroient responsables' vis-à-vis' du pù*^ 
blic, des actionnaires et des possesseurs des billets- 
Cette circonstance suffit pour les garantir d une 
trop grande condescenderice envers le gouverne-^ 
ment;- et quelques repiioches qu'on leur ait faits à 
cet égard lors de l'événement de 179't, lespiicei 
qu'on a publiées à cette occasion ont prouvé en 
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àépk;^JISkm îç$ déd*piation$,. qiie ieui; jpom- 
plaisan^^ ^ M&tqqxas eu . ses bonies » pvÂsqti'^ 6*4n 
toisait' a:i|emai pexmis de "protester éneT^^fgf^afvsfxtf 
coiitre.^es44^iMiidi|es. du gouvi^n^emcsnt,; gau$ l^$f. 
quelles îls ti'cto^ent pas directenvent re^oi^^ables^ 
et ^otaxm^ent {Contre lc¥[>eayojU à'a:f^np,^^ ,r4«. 

tijsnggrr: •'. 'îî: :: . * • ^ ■ .: ) 

Fepl^'^^tre âuxoit- oa ptus dcrraispii de ^pp<H 
ser J^ Itanguf dépeitdante d^(^gl(^uv:enepIen): à^ps^ 
ce seiis^ que sop ^x^tencç ^.éttok^m^ntJiéeà 
celle de 1-état^ i Saiia dp^te .qm^ si I0 gcmifesnen 
ment venoit.à a'éç¥oi|ler,j.,op<qu'u3je banquetontek 
gméralerde Tét:^ put )am^,j avoir lieu, alors 1^' 
banque, cr^aûciàre eUe même dn gPAveiTiemeMc 
ponor des sommes si coiusiderables, se sputiendrPÎ^ ' 
difficilçipent. *)-, Ma^s , au milieu des gmods évén * 
nemens, qui naitroient e.B de japr^Sl^ ^conjonQy 
tures la cloute djS Isn banque fi^ok àp^e jfto mal 
secondaire... . 
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*> Un écrirain- qnejfai déjà, en occasion de citcrf(Sir Fran« 
cig Êai'ing) s'est attaché a prouver, que même dans ï« 

'. n» d^un ^enytmment atMoludu gotiTcrnoinaitt angldl« 
les billets de la banque ne perdroient pas tc^ute leur va- 
leur. Mais le mieux est* dé n^établir aucun raisonne- 
men^.iDr^d^ sif ttnribkrhypoth«^«^. . 
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Me pènt' supposer la ban^iie depéndâTit?e âtt gbu-[ 
vérriélheJit, il séroît moins raisonnable eiïëôir6 w 
supposer le gbuvérnêméiit* dépendant de la ban-* 
que, du*^es*îniagîrièr, que la chute dë-"ceïié-'cï» 



pouiToit eotrainer fa ^ cbutë de Tetat^ Il<a fein-' 
que ne saùrôit être renversée que de deux naanières: 
àU.'bîen péx ûnê WcÉnamistràtioti irifidelte, ou 
éèsèntiellettiént vicieuse, qiî détruiroîi -toufe-ft- 
ftiit les bôées" de sôH crédit; ou bien |)âr'des ak- 
t^iïtëS'^ violentés* de la part du goùvernifàicîit 
^^'^enëisbôi^eversérirfent de' fond ^ en - cdmèle'tôut 
té ^écani^tuiô de cet ikètblissenient* ' -^eùreuié» 
nient oès deux <ias 'éont aussi egaleihèni . irivratî- 
sémblâbleg ;- cependant îî n'est pas în^tilé^ & 
's^^lrètei? un ntoment-^ur les isuites qu^(^ti-àïiîé*€»t 
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tiïie pâreiHe catastfopiiê; • ' 

„ Le icontxe -^ coup** r— dit Sir- F r a n ci s Wia- 

ring — ^ „seroit certainement terrible, T^n- 

barràs seroit incalculable, mais l'état ne péniSit 
■ t - — — — - *• • % ' 

point. L'existence de la banque est sans doute liée 
au salut de 1 état : mais 1 inverse ne sauroit être ad- 
mise. Si d'ailleiqrs le malheur deïalBànqué véncHt 
'de la fau!té dès directeurs , quelques violents que 
pirissétit erre ses premiers effets , ' on tf ouveroît 
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b^ral]|k(Ç[wl^pe^^ jpoi^ paper àvi 

.' >• f *^ . • ^ ■ *■ , ' ' • 

^i^jpréf t à «M|^a^<|L^ richesse: nationAlct. 

perte qwB subîrojtBnt;^ffc t^é?tipP9ai^* niei ^$r<»î( 
,(ffm Umc^dffç d^ mAy9c ft S'ejSi^ .Iç plu^<^|i|lii^te se* 

4iEwi^r.*r€<top.paralyslé?t'j t§,aw dowjte qim4Q|cft6fejt 
|iar|| j^iî^isipmnii^ 'isM ïwSiç^e nwi<^ftk deirAp- 

si Von J!|il; all^Mitk)» qf^rf^cirat? d^ ^$^^ ETi^çi^ 
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} 



que les impôts ne ^'tsk^'^iÊf^mÂéi/^ ^itetkiâ^iiU^ 
«s^g«iâfs^^ls&nçbk peur ^i»aim^^ : p^âni^^iitillEi^ 

ftefttif' iCdnufiiereê^ i'^dprogatf lôs^i^iKiii^ne >câl^^i^(^ 
tomptdsènè 6ntx^>eile^i tw t^t# vi^at miâ^^péj^^^millë 
4iené diiEeil^xi»; /OaM^^stétM àum^k'maseé tu»i 
taie à^ littinérairé et â»% fiapi^ q\»M«rà:^$prégfétl^ 
9:€iit ^^ * tié ^fôirme' qti^^iân^' pÀitk> ^4ikMaLttt»élâ# 
tné^t^ f<âblé dié M» teiitfeâ ^tir'ir^if 
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;^pi:nii;b^ J.fL co^uaoK^ igwwrç. un ebraaleixbent 

* 

;£:^e^^% miis^ sert ppur rendre ;TalliM;|^ ^ içt 
.iiûîb0lwte^o$$iblefqu]?|Ue.Qut^ n^mr^j^àes 

' ■ • .* 

i fiém^ i^ Xwg€snt, .wo^py^^ rien de. ta|i(.^J^ 

V 

IL. '. 

âr&jn^€^t)i99'ev^.^|i^ ef.jl- ancien 4tat!d%c^fl» 



•■^46 

. . « ». 

• Ces Wflfexf oîis îco«isàlarit4& p^ù?«W^'4éÉii3C^ 

'jusqu'à' iltï certkbi pbiài^^etj^^^ 

phèà' tààhts ecmsiiérâftlës' qui nè''£ra|>p^^ ^e 

qu^bÀ* voit tant - i'^^i^ éëRtër ûii^g^kiiâ Mdmbte 

- . - • 

de ■ Mfa<i|aerbutes , il esif'i^ès bféUfiaixe de t'en 
•%i3^g(»èf «lès saitè»'ri^«le se4èb représenter comme 

source ôîi Âans' dès'^S^dcailè^ns otilHé^;' tncdans 

le êispâïîÈtdn d'uttè^^àAîè' dés métMUÉ qtù 8ai|[t eti 

dâîhkxr^la base inéSêAi^^ë^ ^ûfi«g§^ë^kitàbîe 

capftâFdèlâ sociéMé-^'Sciiifïnra «e^fcjôiMls -l^^ 

coup %Loins' qu'on neik ctéit éo*«ritt.*«^tnettt.f Lie 

^Itis-furtéste-de leurs îeïtets c'est la sfàgïiadbn diont 

îèUë^^appent ihévitaMèmènt ^lusieu^ -branches 

d.e ritidiistrie : mais voir' pîttAi Te^^e^iftmkixie 

plbhgeè daris là miite*é, ôtTinême Stttètéd pour 

longtehô'aans ses prôgtèfe ^érs la li^hesbe, c*eât 

«tuie idée qtl*unè é^à&^mtoi^àie à^ Véamom» 

^kocx^e JFéfà bientot^disi^&fttrtTé.'' Ûiii^ $talé atin^e 

âc te réVt^MtioA ftiiÂfediie et dé là' guftft^ q«'e»e 

a alluiiiéè',^ -à englotiti ptùs de Capitaux, détnfit 

plus deTéi*ès, et' ^^ de WriitàbWiâ- 

r 

chesses, que ne Fi(tb*dit'Èift'uiie bÀnqtieroixfé^il* 

n«ral9 
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n^kïe (ai' fôàtes lés grandes ^inaisân»'<Iè commerce 

;.'■¥ % ^i v.' ;' ■,■■■■• J"M--' ,rr. - ' 

?" ^' 3'ai tkâh[é âé f axiplîr ,* • kt^ant qùè mè& forcée 
Te përmefiSoîeût;* l'objet qi^i^ îe»ir^tfôfe prépose €ans 
cet essai stir lés financée àe rAngleterrel- - ' 
V \tJné expérience journalière m'a convaincu-, 
que cçtte ïtfatîeife,^ausçî vaste qtie compliqu<^e, étoit 
en génS-âl ti-fe^peti^ôhiïi^e et ^très -""faùssëitiént 






saisie, et quici comme sur tant; d autres points, 
l^mt^raitTSV'liti lieti -àel^éétifiét les idee^ âVpu- 
plie, semblent p.avo;r, rien épargne pçur les 
ifen^e pltià bbscufés et'pltis conFiiifes èncbie!*y ' 

*} Quelques "exemples rçcçns qui se sont préseiuos pcn- 

• dant (jue' je m'occupois. de ce n*ayaii, viemieut d'une 

.^ ,,iiuiiièfe Jappante à l'appui de c^iç obs^i^attoîi, » J'en 

citerai deu^ des plus remarquables tirés de joui:naux al- 

' lémands. * 



;r . >vlJtt cccfain^RLem, lèloçt déd c<rric3 rét-oîiltiôteliàii*e^ 
^:^0Pk.3%t^4^Vt^y<^^ .^ AlJp»?agne «r aiêroe dans les. 
pays étrangers, b fait dans «n. journal, qui a pouîi?'titi*e: 
• > Ta ge b ti c h.-d«er i^i^fi t « 4^: . W'.é 1 1)- Bieff «E^ kil^ î't^ ti 

^:x#l*../^ièL Wc.M^*t^? ^bUi|BCâ-^c p^i$f% Us nirâôiii 

de l'Europe. Dans ce calcul il ne se coutenté pas de 

' -"jpblct'er ârf^ôç^'iapUôn» Ir> $tU le mantant de ta jbtte na* 

même pour elle l'autoritig d'aticun écs^kÎQ* de l'ojjposi- 
- jti4m)^iS^»;>Mre<>rtf-da«i3 un article à paît il cémfstê -piVnii 



?4^ 

, P^r le. mot richesôè^ lôrsqti'il s*agit de 
Celle à\\ne nation on entend quelquefois Ja iriàssé 
des revenus réels de ce tt e na tion ,' c^est - a - dire, 
le pxodiiit a n nu e 1 de toutes les Lraiicties de son 

f 

tray'iail ; . .quelquéf(»s la totaEte àés excëâkns iïxes 
et consolidés de ce pi'oduitv sur :ld coinsonimatioiv 



'4v^'« ••*>^• • »'* 
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• les V dettes nationales ta 'niâ'sîse* déi bUlets dô 

, banque c i r ç ul a A t .e 21 A ngi é t er r e>' «las'se que>' ]^6ui* 
arrondir son 'calcujl^ il porte tput .d^un^ c<î|iip à jO^ n t^ tn iX-^ 

' 'liéas> éandisque 8*il s'étbit 'dô'iUié la pèiiie de 'coAsUlter 
la rooindre gazette de 17^ ^ "il aausoitqu'^ws; la totalité 
ae ces billets s'élevoit à peine à neuf ntijii]i.i€»i^9v. » • . 

'tTii a'rttte, roUfnal beaucoup plus réf^aiïdu Acoré qiio' 
cçîaide Riem (Geuiu^ der Zeit pai Henniugs) 
oiîre le passage suiv^ant> qu'assurément on ne. puésame- 

_ roit. jamais. avoir -^té écrit en Octobre «79^. Bans nno 
grande tirade sur la prétendue décadence^ de TAngletërro 

• il dit î „Si dii évalue avec A^âm S niitb^ <1 <|iu certes 
une J)aieille assertion ne vint jamais daïis l'idée)" Ici 

• sommfe- desr |$roductiôns territoriales ' et des 
-^rentes fotlctières à'^dlx miUionai lé p^oàuit da 

commerce à cinq millions, la valeur de l'argent mon- 

noj# à TÎiig t. millionsv 'et p aï conséquent la va- 
. Icui: -totale des pTxy|iï^i4«/é9db'toti(t»e esp^»» ck-lA 
. firaçde Bretagne à quatre cens millions;, si par-contre 

le^ intérêts «euls de la dette publique montent à dix-huit 
.: ^?i)^on% «ftto.>- ^ peut Ns«ïk,pafiéif '•eûcëii^ dé* Iï^ pixijj>e- 
j.rité de l'Angleterre? etc*<< . ^ .'î < • 

r ^t jfoilA les sourcea oi\ une graitàè pattie du public 

puiscî t<»»te.. son instruction.! i^oilk lés Inimniesy ^ilîl W 
, croient Appelles à donner dos le^bhs^ su tainistère^Çiâ,*. 

tamiiquel '.. : - • : • < 
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immë^tOy i'c'est-à.-àîrey-ïtoh' 'capital'} -quelw 
iÇuefpîs efacore capital' ^er t^rentis en même tems. 
i\f ass comixie il: est imp(:fi»iblerde isbumettre a. un 
calcul '<ilii;0cti le C2çital; d'àncLnaeion/ étriqué le 
9eulmoym^àeiAétppanner>, arB^sioim par- appfo^xi^ 

j9Ta]i(m:']a^TaJ€iar/dè- ceitapit^Iv est deiealculer 
nkHiè Ass xemmos aiimielsr|,i^d«>iEit'l'^i?aluatiaiifest 
|»luâ»'suscc^fifble ' d un CGKtmy.àé^aà à^jexaptituAeL^ 
i\ me seinble -^'en definME^il^xiçpxesËiQxir:: Quelle 
est 'Itf^nc^lttsBéËMÏlime.nati»^ toujours ^e/ra<^ 

œenecàxeUer jci>;' .Qiielisr.son^les ^r^vehua ànn^uèla 
de cette nation?- •>:•.;' ^••^/•■i .1 • • ' -^ " •.■.•*•' 

lOr, hi tddfeesâe dfuisé) ndtBQ(n».étant lat, bise de. 
3*adinsiiisi!tf{iitioiifide eeà ^iti^mces:^ j'ai /cnz^ài^ant-l 
tout 'deVcnoë jiréaéntiîriiui ^pjptérç^ bompletiles re-i 
v«tiu& dfiiàiiftlèm; an^liuce rA|>puy44^itiâfs:dbm^^ 
néesceimines^^f ai tftch4âe^>|!roûTS^ 4uuto^^&^. 
Jesk biandsçe. dta i^^ifexras nxtiox^ùx de la Cbrandei 
Bre^agQeî jri*ont oe3^ depui&YJaogt/ 0m.^.et ne cctets 
sBfnSk enco»! deiaine lec^pxQgr^: 1^ plu$.^^bj»nlMPl/$^ 
que. eette nation, bienlbip^d^ét^ef comme on^e^ 
cr^it :çQin9^uxiQme])t4 .uoelnatLQu.puiiemeasiç^s^Q^ 
s^erçaute, ^ pousaé À..uâ.'/ltès*,haut deg3:4 de.pern 
fcciiov, l«i«wll:qWid<?sQawl, etqifel^,pi:o(iï^iit,dft 
ç^e çp^twe fertfeffl^StifÇ'cb>qni;çQ\[e^^ Wt^^ÏA 

9 a 



S44- 

que - son' induslxie cixicx^gïiie > attsét- bjen ijue -$oa 
commercé cxtérieiiïn-oat :pltSB:qufè doubla depaj-is 
1 ntQ^ ^^tt ont ^mélne 'cbzisidérabloiiibnt ia»gmênté 
pendant vie. cottrâ'dsaiiia. guerre o»éreme idakis la- 
quelle ^j elle se^'txtwwne ^wlo]>péé;uI»qi«!v les <àé-^ 
pehseà de^ficm gçtLvè^neBxentnsanrtrigrai^ isapas 
doute^^'etéaoïteêêrabeqiëimpreindier^^ snais 
que la^T0piomoni!gEini£wtejentrelcëâ«^^ 
leâ ii3V'eni;K5.nationaiLxi]i*ofirè aubfipiTeànlbit alar-ic 
mant', ïaucuo; ^ui^pââsft'ax^encs'idiœcteinent In 
rmne de Tétot^ - Dùrî^compiç^ènïettro^^J^^ 
soturces de la richesse gënéralei^ . ro :ia: ..' 

•. Je me isiiis attak^ks dttjpkis à jxùcmtxer ; 'que si 
les. r dépenses /e^tTÀondiiiaires d»*uiftsiig«em sont 
toujourâ un mal posirt^vf j 'du 'moitiâ'Jç âystème de^ 
dffttes^^blifpies^ f:èl qu'il' ^eM> oi^]i»éien.Aiigle« 
w^t^ èstr la zneiiletife^Ûè-torutès (es ntéiiiodes der 
siibv'^r ^ ces dépeMêA^ que païf Ws^geb mestuœs 
adoptas depuis V-^^fG- ce sysrème *;i(€quiâiun très^ 
tiamt degré: è& ^èT^aioni; Iqm© paft^ tesdiSerens 
folildà d^nmcj^tisi^ôtoi^t^i 1^ taxe çur fes^ntevénus, et? 
lièWénU^ la[ t$iift0témt0|talet On';a'ipMé le fon« 
déirtetit solide d'uÂe dîfafeuéion p©fj)étuelle de U 
dette jMtionale 1^^; qûe^ bieme''au'moyeti^>de ces me- 
imt^ où rie petit plus da «onéid^rep comme véw 



' \ 
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suite d'annuités dont on prévoie .il*eKt:îm>tio.Q ^-^mk 
^po(^ias6er>piçur?culé0; et qlftB;p^î:.çQ^séquent, 
bien qijL^ le»/mQ9t^n^ d^ c^tte 4@tte^i»'6xc4^e pa^ onr 
liii-nnéoie }ts fpi?çe*de:lft^ètiiWdi cej$etait;<?§p^ 
dapt Venvis^er «pus xm [^xixr'pQmX^àt yiier/ivift 
de la comidén^T cf)omme und cb^geTjperpétuelle^ 
Qt iion i(^name ;U»e-chaïge jflfQg^ dé-^ 

» ' Eniift j*ai essaye de i^ectifier autant qu'il pi*a« 
«té pistssible les.4dée3 dragues et deS^tueuses» géi 
néralement répawiifea swr Vftat dellji ban^ie^ 
d'Angleterre etses rapport^ veo le g()uyemement;w, 
^vcet effet il: faUo&t montrer» que la situation de* 
^ eeÈÇe corporation si'a ^ jamaia dujQe^er # malgré la^ 
suspension. de* se& payement colnpiiint, d^ipspireri 
imf( confiance ^tièxe^, qme ses '^opérations repo-*; 
$ent5ixr une: base aussi vaàte qu4 solide; qu^la. 
suspension des payemens n'etoit pas:uhe banqiiue?* 
raute^^dans la^ isignsfication ordinaire.de cè>nio^: 
que la seule pénurie d'espèces' ne peut jamais ren** 
"eèxser^un établissement' tel qttellâ banque à'Axi'^ 

9 

gleterve^ ..et cpiid ^ mësne , si co^xtre toute yraisei2\^ 
blano€i une banqueroute réelle< de; cet établisse 
ment pou voit ^yvj^ .lieuV un pareil év^éawii^t 
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H'eiitraînel^oît ni là dissolutioh *àU gouv^mEén^tit' 
id la ruiiiê éê'ltt' nation. ../i» iL- 

Si j'ai téMéi à réptiiKlré ^élque Iniiii^^ sttï^ 
*6liâ cies point», )'ose^cr5ite*4ue>5et essarnè fee^tf 
psÉs tout-à-feirsanëtt^tieabxyeitt àé <Jeu%'qftEiiàî- 
tnent â s*cictu|9êr des grdtf(fe crbjèfô ^uxqu^Is il-edt 
e'ônsacrë; ' • pïï ;^é satk!roit ' trop repéter ce* qni* 
s'biiblie et ^ mécbnnoit tfoip iftûui^entiau ndHetf 
de Tagitatibn générale , qui caractérise' le ;siëel& 
oà nous viv-otisi L'ëxisténbe écônômi'que de la 
Grancie Bretagne n'est pas moins que son ekt^teiib& 
|K:>litique > le pliisi gransd , le plu^noblé des régalée 
tats de l'activité d^Thommecit^ili&é^ un éxemfiè 
instructif et encourageant poujr- d'autres peu^les^ 
et le plus fort d<e tous > les atg^ifienis que l*eicpé>: 
ïienee puisse apposer à la vaiii^ doctrine, dVqp^ 
laquelle il n'auroit régné ,e^ Europe jusqu'à 1 7S9 
que de^ principes absurdes d'administrsEtibn, 
qu\iné barbarie gothique* Elle est en nséine 
tsems un des anneaux les phu* importaud dd Lt 

■ 

grande chaine sociale qu'une tempête violientse 
menace aujaurd*hui de sa dissolution. Si jamaisr 
îl ^toit exaucé levioeu téméraire detantd'enpemis 
|f|sç|isf^s de cet état , si ce boulevartj devioit jamais 
«^éerouTer, s^ veiioit à s'accomplir. 
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\*«i — I -^ ut versis Victoria fads 
Annuerit sc«lus extremum, termque subaetà . / 
impiTjs oceaoi înxperium fpeiaverijt, bo$ti^, *) 

Ce coup funeste ébranleroit rEiirppq entièj^e 

/ dans ses f ondemenjs. C'est . alors que. sous la inain 

de. fer d'ipie fatale expérience ome grande pairie 

de l*iinivers appr^ndroit enfin ce ijue;^it un ;5eul 

pays pour la prospérité de tous lés autres, tjûë. 

/ ■ ■ ■ 

tops ceux^ 4pnt le jugenvçnt e^ sain,, dont 1^ 

coeur est sensible au bdnhexîr dé l'humanité, réu,- 

• - - 

nisstnt dont leiu: raeiix pour la conservation de^ 
l'Angleterre! Que tout Européen éclairé ^ en 
contemplant le tableau de sa splendeur actuelle, 
lui adresse , ce qué l'illustre Italien adressoit à sa 
patrie: E st o p erp e tu^ ! , . 
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*) DVn poème de^ Lord MorningCon actuellement 
Gouverneur Général de Bengale. 
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